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LIYRE TRENTIEME .
THEORIE 11ES LOIS FEODALF.S CHF.Z LES FRANCS , DANS

LE RAPPORT QUELLES ONT AVEC ETABLISSEMENT
DE LA MONARCHIE.

CIIAPITRE PREMIER .

Des lois feodalcs .

Jf , croirois qu ’il y auroit une imperfection
clans mon ouvrage si je passois sous silence
un evenement arrive une fois dans le monde ,
et qui n ’arrivera peut - etre jamais ; si je ne
parlois de ces lois que l ’on vit paroitre en un
momenl dans tonte l’Europe , sans qu ’ellcs
tinssenl a celles que Ton avoit jusqu ’alors con -
nues ; de ces lois qui ont fait des biens et des
niaux infinis ; qui ont laisse des droits quaiul
on a erde le domaine ; qui , en donnanl ä plu -
sieurs personnes divers genres de seigneurie
sur la meine cliose ou sur les meines person -
nes , ont diminue le poids de la seigneurie
entiere ; qui ont pose diverses limites dans des
einpires trop etendus ; qui ont produit la regle
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avec une inclinaison ä l ’anarcliie , et l ’anarchie
avec une lendance ä l ’ordre et a l ’harmonie .

Ceci demanderoit un ouvrage expres ; raais ,
vu la nature de celui -ci , 011 y trouvera plutöt
ces lois comme je les ai envisagees que coinme
je les ai traitees .

C ’est un beau spectacle que celui des lois
feodales ; un ebene antique s ’eleve ( i ) ; Freden
voit . de loin les feuillages ; il approche , il en
Toit la tige ; mais il n ’en appercoit point les ra -
cines : il faut percer la terre pour les trouver .

CHAPITRE II .
Des sources des lois feodales .

Les peuples qui conquirent I’empire ro -
main etoient sortis de la Germanie . Quoique
peu d ’auteurs anciens nous aient decrit leurs
mreurs , nous en avons deux qui sont d ’un
tres grand poids . Cesar , faisant la guerre aux
Germains , decrit les mreurs des Germains ( 2 ) ;
et c ’est sur ces mreurs qu ’il a regle quelques
unes de ses entreprises ( 3 ) . Quelques pages de
Cesar sur cette matiere sont des rolumes .

Tacite fait un ouvrage expres sur les mreurs
des Germains . Il est court cet ouvrage ; mais

( 1) . Quantum vertice ad auras
Aethereas , tantum radice in tarlara tendit .

VinGILE .
— ( 2) Lir . 'VI .— (3 ) Par exemple , sa retraite d ’Alle -
magne . lbid .
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c ’est l ’ouvrage deTacite , qui abregeoit tout ,
parcequ ’il voyoit tout .

Ces deux auteurs se trouvent dans un lei
concert avec les Codes des lois des peuples bar¬
bares que nous avons , qu ’en lisant Ccsar et
Tacite on trouve par tout ces Codes , et qu ’en
lisant ces Codes on trouve par - tout Ccsar et
Tacite .

Que si , dans la reclierche des lois feodales ,
je me vois dans un labyrinthe obscur , plein
de routes et de dctours , je crois que je tiens le
bout du fil , et que je puis marclier .

CHAPITRE III .

Origine du vasselage .

n Cesar ( i ) dit que les Germains ne s ’at -
« taclioient point a l ’agriculture , que la plu -
« part vivoient de lait , de fromage et de chalr ;
« que personne n ’avoit de terres ni de limites
« qui lui fussent propres ; que les princes et les
« magistrats de chaque nation donnoient aux
« particuliers la portion de terres qu ’ils vou -
« loient et dans le lieu qu ’ils vouloient , et les
« obligeoient i ’annee suivante de passer ail -
« leurs . » Tacite dit ( 2 ) « que chaque prince
« avoit une troupe de gens cpii s ’attachoient a
« lui et le suivoient . » Cet auteur , qui dans sa

( 1) Liv . VI de la Guerre ' des Gaules . Tacite ajoute :
Nulli doinus , autager , aut aliqua cura ; prout ad
quemque venerealuntur . DemoribusGerm .— ( 2) Ib .
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langue leur donne nn nom qui a du rapport
avec leur etat , les nomme ( i ) compagnons .
II y avoit enlre eux une emulation ( 2 ) singu -
liere pour obtenir quelque dislinction aupres
du prince , et une meine emulation entre lcs
princes sur le nombre et la bravoure de leurs
compagnons . « CVst , ajouteTacite , la dignite ,
11c ’est la puissance d ’elre toujours enloure
« dune foule de jeunes gens que l ’on a clioisis ,
« c ’esl un ornement dans lapaix , c ’est un rem -
n partdans la guerre . On se rend celebre dans
« sanallonet cliezlespeuplesvoisinssil ’on sur -
ti passe les autres par le nombre et le courage
ii de ses compagnons : onrecoit des presents ;
ii les ambassades viennent de toutes parts .
ii Souvent la reputation decide de la guerre .
« Dans le combat il est honteux au prince
ii d ’etre infericur en courage ; il est honteux ä
ii la troupe de ne point egaler la ■valeur du
« jirince ; c 'est une infamie eternelle de lui
ti avoir survecu . L ’engagement le plus sacre ,
« c ’est de le defendre . Si une eite est en paix ,
« les princes vont cbez celles qui font la guerre ;
11c ’est ] >ar -la qu ’il sconservent un grand nom -
11bre d ’amis . Cleux - ci recoivent d ’eux le clieval
« du combat ctlejavelol terrible . Lesrepaspeu
« delicats , mais grands , sont une espece de
11solde pour eux . Le prince ne soulient ses
11liberalites que par les guerres et les rapines .
ii Vous leur persuaderiez bien moins delabou -

( 1) Comites .— ( 2) De moribus Germ .
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« rer la terre et d ’attendre l ’anuce , que d ’ap -
« peler I ’ennemi et de recevoir des blessures ;
« ils n ’acquerront ]>as par la sueur ce qu ’ils
« penvent obtenir par le sang . »

Ainsi cliez les Gerniains il y avoit des vas -
saux et non pas des fiefs ; il n ’y avoit point de
fiefs , parceque les princes n ’avoient point de
terres a donner ; ou plutöt les fiefs etoient des
clievaux de batailie , des armes , des repas . 11
y avoit des vassaux , parcequ ’il y avoit des
homines lideles qui etoient lies par leur pa ~
role , qui etoient engages pour la gnerre , et
qui faisoient ä peu pres le meme Service que
1’on lit dcpuis pour les liefs .

CHAPITRE IV .

Continuatiou du meme sujet .

Cesah ( i ) dit que , « quand im des princes
« declaroit ä l’assemblee (pi ’il avoit forme le
« projet de quelque expedition et demandoit
<i qu ’on le suivit , ceux qui approuvoient le
n clief et l ’entreprise se levoicnt et offroient
« leur secours . Ils etoient loues par la multi -
* tude . Mais , s ’ils ne remplissoient pas leurs
« engagements , ils perdoient la confiance pu -
« blique , et on les regardoit conune des dii -
« serteurs et des v.raitres . v

Ce que dit ici Cesar et ce que nous avons

f i ) De hello Gallico , liv . VI .
rsPR . 11es i.ojs . a, 2
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dit dansle chapitre precedent apres Tarite est
le germe de l ’histoire de la premiere race .

II ne faut pas etre etonne que les rois aient
toujours eu a cliaqne expedition de nou veiles
armees ä refaire , d ’aulres troupes a persua -
der , de nouvelles gens ä engager ; qu ’il ait
fallu pour acquerir beaucoup qu ’ils repan -
dissent beaucoup ; qu ’ils acquissent sans cesse
par le partage des terres et des depouilles , et
qu ’ils donnassent sans cesse ces terres et ces
depouilles ; que leur domaine grossit conti-
nuellement , et qu ’il diminuät sans cesse ; qu ’un
pere qui donnoit ä un de ses enfantsun royau -
me yjoignit toujours un tresor ( i ) ; quele tre -
sor du roi fut regarde comme necessaire ä la
monarcltie ; et qu ’un roi ( 2 ) ne put , meine
pour la dot de sa fille , en faire pari aux etran -
gers sans le consentement des autres rois . La
monarchie avoit son allui’e par des ressorts
qu ’il falloit toujours remonter .

CIIAPITRE V .

De la conquete des Francs .

X l n ’est pas vrai que les Francs , entrant dans

( 1) Yoyez laVie de Dagobert .— (2 ) Voyez Gre -
goire de Tours , liv . VI , sur le mariage de la (Ille da
Chilperic . Childebert lui envoie des anibassadeurs
pour lui dire qu ’il n ’ait point i donuer des villes du
royaume de son pere ä 9a blle , ui de ses tresors , ui
des serfs , ni des clievaux , ui des cavaliers , ui des
attelages de bceufs , etc .
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la Gaule , aient occupe toiites les terrcs du
pays pour en faire des fiefs . Quelques gens ont
peuse aiusi parcequ ’ils out vu sur la lin de la
seeoude raee presque toutes les terres deve -
uues des fiefs , des arriere - fiefs , ou des depen -
dances de l ’uu ou de l ’autre ; mais cela a eu des
causes particulieres qu ’on expliquera dans la
suite .

La consequence qu ’on en voudroit tirer que
les barbares firent un reglement general pour
etablir par - tout la servitude de la glebe n ’est
pas moins fausse que Je principe . Si , dans un
temps öu les fiefs etoient amovibles , toutes les
terres du royaume avoient ete des fiefs ou des
dependanees des fiefs , et tous les hommes du
royaume des vassaux ou des serfs qui depen -
doient d ’eux ; comme celui qui a les biens a
toujours aussi la puissance , le roi , qui auroit
dispose continuellement des fiefs , c ’est - ä - dire
del ’unique propriete , auroit eu une puissance
aussi arbitraire que celle du sultan Test en
Turquie ; ce qui renverse toute l ’histoire .

CHAPITRE YI .

Des Gollis , des Bourguignous , et des Francs .

T_/ f , s Gaules furent envabies par les nations
germaines . Les Wisigoths occuperent la Nar -
bonnaise et prescpie tout le midi ; les Bourgui -
gnons s ’etablirent dans la partie qui regarde
l ’orient ; et les Francs conquirent a peu pres
le reste .
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11 ne fan t pas douter que ces barbares n ’aient
conserve dans leurs eonqueles les ma ’urs , les
inclinations et les usages qu ’ils avoient dans
lenr pays , parcequ ’une nation ne change pas
dans un instant de maniere de penser et d ’a -
gir . -Ces peuples , dans la Germanie , culli -
voient pen les terres . II paroit , par Tacite ct
Cesar , qn ’ils s ’appliquoient beaucoup a la vio
pastorale ; aussi les dispositions des codes des
lois des barbares ronlent - elles presque toutes
sur les tronpeanx . Roricon , qni ecrivoitriiis -
toire cliez les Francs , etoil pasteur .

CHAPITRE VII .

Differentes maniercs de partager les terres .

Les Goths et les Bourgnignons ayant pe -
netre sotis divers ] >retextes dans l ’interieur
de rempire , les Romains , pour arrelerleurs
devastations , htrent obliges depourvoir aleur
subsislance . P ’abord ils leur donnoient du
bled ( i ) ; dans la suite ils aimerent mieux leur
donner des terres . Les empereurs , ou sous
leur nom les magistrats romains ( 2 ) , firent
des conventions avec eux sur le partage du
pays , comine on le voit dans les elironiqueset

*75- - - -- ~

( 1) Yoycz Zozime , liv . V , sur la distribution du
Lied dcniamlee par Alaric .— ( 2 ) Burgundiones par -
tem Galliae oecupaverunt , terrasque cum Galiicis
senatoribus diviseruut . Clirotiique de Marius sur
l ’an 456 .
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dans les Codes des Wisigoths ( i ) et des Bour -
guignons ( 2 ) .

Les Francs ne suivirent pas le meine plan .
On ne trouve dans les lois saliques etripuaires
aucune trace d ’nn tcl partage de terres : ils
avoient conquis , ils prirent ce qu ’ils voulu -
rent , et ne firent de reglements qu ’entre eux .

Distinguons donc le procede des Bourgni -
gnons et des "Wisigoths dansla Gaule , celni de
ces meines Wisigoths en Espagne , des soldats
auxiliaires ( 3 ) sous Augustule et Odoacer en
Ilalie , d ’avec celui des Francs dans les Gaules
et des Vandales en Afrique ( 4 ) . Les premiers
firent des conventions avec les anciens ltabi -
tants , et en consequence un partäge de terres
avec eux ; les seconds ne firent rien de tout
cela .

CHAPITRE VIII .

Continuation du meme sujet .

Ce qui donne l ’idee d ’une grande Usurpa¬
tion des terres des Romains par les barbares ,
c ’est qu ’on trouve , dans les lois des Wisigoths
et des Bourgnignons , que ces deux peuples
eurent les deux tiers des terres : mais ces deux

( 1) Liv . X , tit . X, § . 8 , 9 , et 16 .— (2 ) Ch . LIY ,
§ . 1 et 2 ; et ce partage subsistoit du teiups de Louis -
le -Debonnaire , coinme il paroit par son capitulaire
de l ’an 829 , qui a ete iusere dans la loi des Bour -
guiguons , tit . LXX 1X , § . 1 .— (3 ) Voyez Procope ,
Guerre des Gotbs .— (4 ) Guerre des Vandales .
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tiers ne furentpris que dans de certains quar -
tiers qu ’on leur assigna .

Gondeliaud dit ( i ) , dans la loi des Bourgui -
gnons , que son peuple , dans son etablisse -
ment , recut les deux tiers des terres ; et il est
dit dans le second Supplement ä celte loi ( 2 )
qu ’on n ’en donneroit plus que la moitie aceux
qui viendroient dans le pays . Toutes les terres
n ’avoient donc pas d ’abord ete partagces entre
les Romains et les Bourguignons .

O11 trouve dans les texles de ces deux regle -
mcnts les meines expressions ; ils s ’expliquent
donc l ’un et l ’autre . Et , comme on ne peut pas
entendre le second d ’un partage universel des
terres , on ne peut pas 11011 plus donner cette
signification au premier .

Les Francs agirent avec la meine modera -
tion que les Bourguignons ; ils ne depouillerent
pas les Romains dans toute l ’etendue de leurs
conquötes . Qu ’auroient - ils fait de tant de ter¬
res ? Ils prirent celles qui leur convinrent , et
laisserent le reste .

( 1) Licet eo tempore quo populus noster manci -
piorum terliam et duas terraruin partes accepit , etc .
Loi des Bourguignons , tit . L 1V , § . 1 .— ( 2) Ut non
ompliüs a Burgundionibns qui infrä vencrunt requi -
ratur quam ad praesens necessitas i’uerit , medietas
terrae . Art . 11 .
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CIIAPITRE IX .

Juste applicalion de la loi des Bourguignons et de
celle des VVisigoths sur le partage des terres .

Il faul eonsiderer qtie ces partages ne furent
poinl faits par an esprit tyrannique , mais dans
l ’idde de subvenir aux besoins mutuels des
deux peupies qui devoient liabiter le meine
pavs .

La lol des Bourguignons veut que ehaque
Bourguignon soil recu en qualite d ’liöte eliez
un Romain . Cela est conforme aux mceurs
des Gennains , qui , au rapport deTaeite ( i ) ,
etoient le peuple de a terre qui aimoit le plus
ä exercer l ’hospitalite .

La loi veut que le Bourguignon ait les deux
tiers des terres , et le tiers des serfs . Elle sui -
voit le genie des deux peupies , et se confor -
moit a la maniere dont ils se procuroient Ia
subsistance . Le Bourguignon qui faisoit paitre
des troupeaux avoit besoin de beaucoup de
terres et de peu de serfs ; et le grand travail de
la cultnre de la terre exigeoit que le Romain
eiit moins de glebc , et un plus grand nombre
de serfs . Les bois (itoien t partages par moitie ,
parceque les besoins ii cet egard etoient les
niemes .

On voit dans le Code des Bourguignons ( a )

1111 :1
illl :I*

( i ) De moribus Geriu .-
sigoths .

(2 ) Et dans celui des Wi -

•>•. . o -: .

? ' OA ;;
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que chaque barbare fut place cliez cliaque Ro¬
main . Le partage ne fut donc pas general :
mais le nombre des Romains qui donnerenl le

partage fut egal ä celui des Bourguignons qoi
le recurent . Le Romain fut lese le moins qu ’il

fut possible : le Bourguignon , guerrier , chas -
seur et pasleur , ne dedaignoit pas de prendre
des friclies ; le Romain gardoit les terres les

plus propres ä la culture : les troupeaux du

Bourguignon engraissoient le champ du Ro¬
main ,

CH AP IT RE X .

, t. . •

' jV

V \ ■' . ...

■'. 1" ■7" ..

' .. . ' C '

• . >
.iv

I '-'’v ; >•••

Des servilucles .

Il est dit ( i ) dans la loi des Bourguignons
que , quand ces peuples s ’etablirent dans les
Gaules , ils recürent les deux tiers des terres

et le tiers des serfs . La servitude de la glebe
etoit donc etablie dans cette partie de la Gaule

avant l ’entree des Bourguignons ( a ) .
La loi des Bourguignons , statuant sur les

deux nations , distingue ( ' >) formellement dans
l ’une et dans l ’autre les nobles , les ingenus , et
les serfs . La servitude n ’etoit donc point une
chose parliculiere aux Romains , ni la liberte

( i ) Tit . LIV .— ( 2) Cela est conßrme par tout le
titre du code de agricolis et censilis et colonis .—
( 3) Si dentem optimati Bnrgundioni vel ItomanQ
Tiobili excusserit , tit . "XXV t , § . 1 ; et si niediocri -
bus personis ingenuis , taiu . lSui 'gundioiiibus tpilsm .
Romanis . Ibid . § . 2 .

■••i : .. .
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rt la noblesse um; chose partieuliere aux bar -
bares .

Celle m£me loi dit que ( 1 ) , sl un affranchi
bourguignori 11’avoitpoint donncunecerlaine
sominc a son maitre ui recu une porlion I ierce
d ’un Romain , il etoit toujours censc de la fa -
mille de son maitre . Le Romain proprictaire
etoit donc libre , puisqu ’il n ’etoit point dans
la famille d ’un autre ; il etoit libre , puisque sa
porlion lieree etoit un signe de liberte .

Il n ’y a qu ’a ouvrir les lois saliques et ri -
puaires , pour voir que les Romains ne vivoient
jias plus dans la servitude chez les Francs que
eliez les aulres conquerants eie la Gaule .

M . le comte de Roulainvilliers a manque
le point Capital de son Systeme ; il n ’a point
prouve que les Francs aient fait un regiement
general qui mit les Romains dans une cspece
de servitude .

Comme son ouvrage est ecrit sans aucun
art , et qu ’il y parle avec cette simplicite , cette
fraucbise et cette ingenuilc de Fancienne no¬
blesse dont il est sorti , tont le inonde est ca -
pable de juger et des helles choses qu ’il dit et
des erreurs dans lesquelles il tombe . Ainsi je
ne l’examinerai point ; je dirai seulement qu ’il
avoit plus d ’esprit que de lumieres , plus de
lumieres que de savoir ; mais ce savoir n ’etoit
point meprisable , parceque de notre bistoire

(1) Tit . LV1I .
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et de nos lois il savoit tres bien les grandes
choses .

M . le comte de Boulainvilliers et M . l ’ahbe
Dubos ont fait chacun un Systeme , dont Tun
semble etreuneconjurationcontrele liers -elat ,
et l ’autre une conjuration contre la noblesse .
Lorsqne le Soleil donnä ä Pliaeton son char ä
conduire , il lui dit : « Si vous montez trop
« haut , vous brulerez la demeure celeste ; si
« vous descendez trop bas , vous reduirez en
« cendres la terre : n ’allez point trop a drohe ,
« vous tomberiez dans la constellation du Ser -
« pent ; n ’allez point trop a gauche , vous iriez
« dans celle de l ’Autel : tenez - vous entre les
« deux ( i ) . »

CIIAPITRE XI .

Contmuation du meme sujet .

Ce qui a donne l ’idee d ’unreglement general
fait dans le temps de la conquete , c ’est qu ’on a
vu en France un prodigieux nombre de servi -
tudes vers le commencement de la troisiemc
race ; et , conrme on ne s ’est pas appercu dela
progression conlinuelle qui se fit de ces servi -

( i ) Nec preme , uec summum molire per ostliera curruin .
Altius egressus , ccelestia tecla cremaliis >
Iuferiüs , terras : medio tutissimus ibis .
Neu te dextcrior tortujn declinet ad Anguem ,
Neve siuisterior pressam rota ducat ad Aram :
Inter utrumque tcne . Ovid . Metam . I- II .
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tudes , on a imaginedans un temps obscur une
loi generale qui ne fut jamais .

Dansle commencement de la premiere race ,
onvoitunnombreinfini d ’lionimeslibres , soit
parmi les Francs , soit parmi les Romains :
niais le nonibre des serfs augmenta tellement ,
qu ’au commencement de la troisieme tous les
laboureurs et presque tous les liabitants des
villes se trouverent serfs ( t ) : et au lieu que ,
dans le commencement de la premiere , il y
avoit dans les villes ä peu pres la meme admi -
nistration que cliez les Romains , des corps de
bourgeoisie , un senat , des cours de judica -
ture ; on ne trouve guere , vers le commence -
ment de la troisieme , qu ’un seigneur et des
serfs .

Lorsque les Francs , les Bourguignoris et les
Goths , faisoient leurs invasions , ils prenoient
l ’or , l ’argent , les meubles , les vctements , les
liommes , les femmes , les garcons , dont l ’ar -
mee pouvoit se cbarger ; le tout se rapporloit
en commun , et l ’armee le partageoit ( 2 ) . Le
corps entier de l ’histoire prouve qu ’apres le
premier etablissement , c ’est - a - dire apres les
Premiers ravages , ils recurent ä composition
les liabitants , et leur laisserent tous leurs

( 1) Pendant que la Gaule etoit sous la clomlnation
des Romains , ils formoient des corps particuliers :
c ’etoient ordinairement des aff ’ranchis ou desceu -
dants d ’affi 'aneliis .— ( 2) Voyez Gregoire de Tours ,
liv . II , cli . XXVII ; Aimoin , liv . I , cli . XII .

vv:

i
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droits poliliques et civils . C ’etoit le droit des
gens de ces temps - la : on enlev.oit tont dans Ja
guerre , on accordoit lout dans la paix . Si ceJa,
n ’avoit pas ete ainsi , comment trcuverions -
nous dans les lois saliqugs et bourguignones
tant de dispositions eontradictoires ä la servi -
tude generale des bommes ?

Mais ce que la conquete ne fit pas , le memo
droit des gens ( i ) , qui subsista apresla con-
quete , le fit . La resislance , la revolte , la prise
desvilles , emportoient avec dies la servitnde
des babilants : et comrae , outre les guerrcs
que les differentes nations conqucrantesfirer . t
entre elles , il y eut cela de particnlier cliez les
Francs , que les divers partages de la monar-
cbie firent. naitre sans cesse des guerres civiles
entre les freres on neveux , dans lesquelles ce
droit des gens fut tonjonrs pratique , les ser-
-viludes dev in reut plus generales en France
que dans les autres pays ; et c ’est , je crois ,
une des causes de la difference qui est entre
nos lois francaises et edles d ’Italie et d ’Es -
pagne , sur les droits des seigneurs .

La conquete ne fut que l ’affaire d ’un roo -
ment : et le droit des gens que Fon y emplovn
produisit quelques scrvitudes . L ’nsnge du
meine droit des gens , pendant plusicurs sie -
des , fit que les serritucles s ’etendirent pradi -
gieusement .

( i ) Voyr /. les Yics des samts eitles ci -aprel ,
p . 23 .
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Theuderic ( i ) , croyant que les peuples
d ’Auvergne ne lui etoient pas fideles , dit aux
Francs de son parfage : « Suivez -moi , je vous
k menerai dans im pays oü vous aurez de l ’or ,
« de l ’argent , des captifs , des vdtements , des
« troupeaux en abondanee ; et vous en trans
« fererez lous les hoinmes dans votre pays . »

Apres la paix ( 2 ) qui se fit entre Gontran
et Chilperic , ceux qui assiegeoient Bourges
ayant eu ordre de revenir , ils amenerent . tant
de butin qu ’ils ne laissrrcnt presqae dans le
pays ni liommes ni troupeaux .

Theodoric , roi d ’Italie , dont l ’esprit et la
politique etoient de se distinguer toujours des
autres rois barbares , envoyant son armee dans
la Gaule , ecrit au general ( ,J>) : « Je veux qu ’on
« suive les lois romaines , et que vous rendiez
« les esclaves fugitifs a leurs maitres : le defen -
it seur de la liberte ne doit point favoriser l ’a -
« bandon de la servitude . Que les autres rois
« seplaisent dans lepillage et la ruinedes villes
« qu ’ils 011t prises : nous voulons vaincre de
« maniere que nos sujets se plaignent d ’avoir
« acquis trop tard la sujetion . » II est clair
qu ’il vouloit rendre odieux les rois des Francs
et des Bourguignons , et qu ’il faisoit allusion
a leur droit des gens .

Ce droit subsista dans la seconde race . L ’ar -
mee de Pepin , etant entree en Aquitaine , re -

( 1) Gregoire de Tours , liv . III .— ( 2 ) Ibid . liv . VI ,
cli . XXXI .— ( 3 ) Leu . 43 , liv . III , dausCassiodore . .
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vint: en France cliargce cl ’un nombre infini
<le ddpouilles ct de serfs , disent les annales de
Metz ( i ) .
• Je pourrois ciler des nutoritcs ( 2 ) sans nom¬

bre . Et conime dans ces malheurs les -entrailles
de la cliarite s ’emurent ; conime plusieurs saints
eveques , vovant les captifs allaclids deux a
denx , employerent l ’argent des eglises et ven -
dirent meine les vases sacres pour -eu raclieter
ce qu ’ils purent ; que de saints moines s ’y em -
ployerent ( 3 ) ; e ’est dans les vies des saints que
l ’on trouve les plus grands eclaircissements
sur cette matiere . Quoiqu ’on puisse reproelier
aux auteuvs de ces vies d ’avoir ete quelquefois
un peu trop credules sur des choses que Dieu
a cerlainement laites si elles ont ete dans l ’or -
dre de ses desseins , on ne laisse pas d ’en lirer
de grandes lumieres sur les moeurs et les usa -
ges de ces temps - lä .

Quand on jette les yeux sur les monuments
de notre liisloire et de nos lois , il semble que
tout cst mer , et que les rivages niemes man -

( 1) Sur l ’an nd 't . Innumerabililuis spoliis et cap -
tivis totus illeexercitus clltatus in F’ranciam reversus
est .— ( 2 ) Annales de Fulde , annee 73g ; Pani , diacre ,
de gestis Longobardorum , liv . III , cli . XXX ; et
liv . IY , cli . I ; et les Yies des saints citees ä la note
snivanle .— ( 3 ) Yoyez les Ades de saint Epiphane , de
saiul Eptadins , de saint Cesaire , de saint Fidole ,
de saint Porcien , de saint Trcverius , de saint Eusi -
eliius , et de saint Leger ; les miracles de saint Julien .

V -
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quent a la in er ( i ) . Tous ces ccrits , froids ,
secs , insipides et durs , il faut les lire , il laut
les devorer , comme la fable dit que Saturne
devoroit les pierres .

Uiie infinite de terres que les hommes libres
faisoient valoir ( 2 ) se changerent en main -
mortables : quand un pays se trouva prive
des homrnes - libres qui l ’liabitoient , ceux qui
avnient beaucoup de serfs prirent ou se firent
ceder de grands territoires , et y bätirent des
villages , comme on !e voit dans diverses cliar -
tres . D ’un autre eöte , les liomir . es libres qui
cultivoient les arts se trouverent etre des serfs
qui devoient les exercer : les servitudes ren -
doient aux arts et au Jabourage ce qu ’on leur
avoit ote .

Ce futune cliose usitee que les proprietaires
des terres les donnerent aux eglises jioui ' les
tenir eux -memes a eens , croyant participerpar
leur servitude a la saintete des eglises .

CIIAPITRE XII .

Que les terres du partage des barbares ne payoient
point de tribuls .

Oes peuples simples , pauvres , libres , guer -
riers , pasteurs , qui vivoient saus industrie et

( ' ) . Dcerant quoque littora ponto .
Ovid . liv . r .

— (2) Les colous meme n ’etoient pa $ tous serfs :
voyez les lois XVlil et XXIII , au code de agricolis
&t censitis et colonis ; et lavingliemcdu memetitre .

W -*' V

■ : • »

t • : <



24 DE l ’ eSPRIT DES IOIS .
ne tenoient ä leurs terres que par des cases de
jonc ( i ) , suivoient des cliefs pour faire dubu -
tin , et nonpas pour payer oulevcr des tributs .
L ’art de la maltöte est toujours invente apres
coup et lor 'sque les honimes commencent ä
jodir de la felicitedes autres arts .

Le tribut ( 2 ) passager d ’une cruche de rin
par arpent , qui futune des vexations de Clril -
peric et de Fredegonde , ne concerna quelesRo -
mains . Eneffet , eene furentpas les Francs qui
dechirerentles röles de ces taxes , roais les eccle -
siastiques , qui , dans ces lemps -la , etoient tous
Romains ( 3 ) . Ce tribut affligeaprincipalement
les liabitants des villes ( 4 ) ; or les villes etoient
presque toutes liabitees par des Romains .

Gregoire de Tours ( 5 ) dit qu ’un certain juge
fut oblige , apres la mort de Chilperic , de se
refugier dans une eglise , pour avoir , sous le ]
regne de ce prince , assujetti ä des tributs des
Francs qui , du temps de Cbildebert , etoient j
ingenus . Multos de Francis , qui , ternpore j '
Childebcrtiregis , ingemd fuerant , publica j j
tributo subegü . Les Francs qui n ’etoient point
serfs ne payoient donc point de tributs . ,

( x) Yoyez Gregoire de Tours , liv . II .— ( 2) Und . p
liv . V .— ( 3 ) Cela paroit par toute riiistoire de Gre - ,
goire de Tours . Le meine Gregoire deroande ä uu ''i
certain Yalfiliacus commeut il avoit pu parvenir ä
la clericature , lni qui etoit Lombard cl’origine . Gre -
goire de Tours , liv . YIII .— ( 4) Quxe conditio UDi-
versis urbibus per Galliam coustitutis summopere
est adbibita . Yie de saint Aridius .— ( 5) Liv . Ytl . : ']■



LIVRE XXX , CHAP . XII . 9.5

II n ’y apointde grammairicn qui ne palisse
en voyant comnient ce passage a ete interprete
parM . rabbeDubos ( i ) . II remarque que , dans
ces temps -la , ies affrancliis etoient aussi appe -
lcs ingenus . Sur cela il interprete le mot latin
ingenui par ces mots , affrancliis de tributs :
expression dont on peutseservir dans la lan -
gue francaise , comme on dit affrancliis de
soins , affrancliis de peines ; mais dans Ja
langue Jatine , ingenuia tributis , libertiida
tributis , manumissi tributorum , seroient des
expressions monslrueuses .

Parthenius , dit Gregoire deTours ( 2 ) ,
pensa etre mis ä niort par les Francs pour leur
avoir impose des tributs . M . l ’abbe Dubos ( 3 ) ,
presse par ce passage , suppose froidement ce
qui est en question ; c ’etoit , dit - il , une sur -
cliarge .

Onvoit dans la loi des Wisigotbs ( 4 ) que ,
quand un liarbare occupoit le fonds d ’un Ro¬
main , le juge l ’obligeoit de le vendre , pour
que ce fonds conlinuät ä etre tributaire : les
barbares ne payoicnl donc .point de tributs sur
les terres ( 5 ) .

( i ) Etablissement de la monarebie francaise , tome '
III , cli . XIV , p . 5i5 .— ( a ) Liv . III , cb . XXXVI .—
(3) Tome III , p . 5 14 .— (4 ) Judices alque praepositi
terras Romanorum , ab illis qui occupalas tenent ,
auferaiit . ; et Romanis sua exactione sine aliqua di -
latione restituant , ut niliil Iiseo debeat deperire .
I.iv . X , tit . I , ebap . XIV .— ( 5 ) Les Vandales n ’en
payoicut point en Afrique . Procope , Guerre des

3 .
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M . l ’abbe Dubos ( i ) , qui avoitbesoinque les
Wisigoths payassenl des ( a ) Iributs , quilte le
sens litteral et spiriluel de la loi , et imagine ,
uniquement parcequ ’il imagine , qu ’il y avoit
eu entre l ’etablissement des Goths et ('eile loi
une augmentation de tributs qui ne concernoit
que les Romains . Mais il n ’est permis qu ’an
P . Ilardouin d ’exercer ainsi sur les faits un
pouvoir arbitraire .

M . l ’abbe Dubos va chercher ( B ) dans le
Code de Justinien ( 4 ) des lois pour prouver
que les benefices mililaires , chez les Romains ,
etoient sujets aux tributs : d ’oiiil conclut qu ’il
en eloit de meine des fiefs ou benefices cliez
les Francs . Mais l ’opinion que nos fiefs tirent
leur origine de cet etablissement des Romains
est aujourd ’hui proscrite : eile n ’a eu de credit
que dans les lemps oü Fon connoissoit l ’his -
toire romaine et tres peu la nötre , et oü nos
monuments anciens etoient ensevelis dans la
poussiere .

M . Fabbe Dubos a tort de citer Cassiodore ,
Vandales , 1. 1 et II ; Histori / t miscella , 1. XVI , p .
106 . Remarquez que les conquerants (le l ’Afrique
etoient un compose de Vandales , (l ’Alains , et de
Francs . Historia miscella , liv . XIV , p . 94 .— ( 1) Eta¬
blissement des Francs dans les Gaules , tome III ,
eh . XIV , p . 5 ( 0 .— ( '■; II s’appuie sur une autre loi
des Wisigoths , liv . X , til . I , art . 11 , qui ne pronve
absolument rieu : eile dit seulement que eelui qui a
reell d ’un seignenr une terrc sous condition d ’une
redevance doit la payer .— ( 3 ) Tome III , p . 5 11 .—
( 4 ) Leg . III , til . LXXIV , üb . XI .
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et d 'employer ce qui se passoit en Italie et dans
la partie de la Gaule soumise a Theodorie ,
pour nous apprendre ce qui etoit en usage chez
les Francs ; ce sont des choses qu ’il ne faut
point confondre . Je ferai voir quelque jour ,
dansun ouvrage particulier , que le plan de la
monarchie des Ostrogotlis etoit enderement
different du plan de toutes celles qui furent
fondees dans ces temps - la par les aulres peu -
ples barbares ; et que , bien loin qu ’on puisse
dire qu ’nne cliose etoit enusagechez les Francs
parcequ ’ellereloit chez les Ostrogoths , ona au
contraire un justc sujel de penser qu ’une chose
qui se pratiquoit chez les Ostrogolhs ne se pra -
tiquoitpas chez les Francs .

Ce qui coute le plus ä ceux dont l ’esprit
flotte dans une vaste erudition , c ’est de cher -
cher leurs preuves lä oü elles ne sont point
etrangeres au sujet , et de trouver , pour parier
comme les astronomes , le Heu du soleil .

M . l ’abbe Dubos abuse des capilulaires com¬
me de l ’histoire et des lois des peuples barba¬
res . Quand il vent que les Francs aient paye
des tributs , il applique ä des hommes libres
ce qui ne peut elre entendu que des serfs ( i ) ;
quand il veut parier deleur milice , il applique
ä des ( 2 ) serfs ce qui ne pouvoit concerner que
des homines libres .

( 1) Etablissement de la monarchie francaise , tome
III , eh . XIV , p . 5 i 3 , oii il eite l ’art . 28 de l ’edit
de Pistes . Voyez ci -apres le ch . XVIII .— ( 2 ) Ibid .
tome III , ch . IV , p . 298 .
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CIIAPITRE XIII .

Quelles etoient les charges des Romains ct des
Gaulois claus la monarchie des Francs .

J e pourrois examiner si les Gaulois et les Ro¬
mains vaincus coutinuerent de payer les Char¬
les auxquelles ils etoient assujettis sous les em-
perenrs . Mais , pour aller plus vite , je me con -
tenterai de dire que , s ’ils les payerent d ’abord ,
ils en furent bientöt exemptes , et que ces tri -
buts -furent clianges en un Service militaire ;
et j ’avoue que je ne coneois guere comment
les Francs auroient etc d ’abord si amis de la
maltote , et en auroient paru tout a coup si
eloignes .

Un capitulaire ( i ) de Louis - le - Debonnaire
nous explique tres bien l ’etat oii etoient les
bommcs libres dans la monarchie des Francs .
Quelques bandes ( 2 ) de Gotlis ou d ’Iberes ,
fuvant l ’oppression des Maures , lurent recus
daris les lei ' res de Louis . La Convention qui fut
i’aite avec eux porte que , cornrne les autres
hommes libres , ils iroient ä l ’armre avec leur
c .om te ; que , dans la marclie ( 3 ) , ils feroient la
garde et les palrouilles sous les ordres du

( t ) De Tan 81 5 , cliap . I . Ce qui est conforme au
capitulaire de Charles -le - Chauve , de l ’an 844 , art .
1 et 2 .— ( 2) Pro Hispanis in partibus Aquitaniat ,
Septimania ; , et Provincise consistenlibus . Ibid .—•
( 3) Excubiits et explorationesquaswactas dicuut . lb r
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meine comte , et qu ’ils donneroient aux en -
voyes du roi ( i ) et aux ambassadeurs qui par -
tiroient de sa cour ou ii' oient vers lui , des che -
vaux et des chariots pour les voitures ; que
d ’ailleurs ils ne pourroient etre contraints ä
payer d ’autres eens , et qu ’ils seroient traites
comme les autres liommes libres .

On ne peut pas dire que ce fussent de nou -
veaux usages introduits dans le commence -
ment de la seconde race ; cela devöit appar -
tenir au moins au milieu ou ä la fin de la pre -
miere . Un capitulaire de ( 2 ) l ’an 864 dit ex¬
pressement que c ’etoit une coutume ancienne
que les hommes libres lissent le Service mili -
taire , et payassent de plus les chevaux et les
voitures dont nous avons parle ; cliarges qui
leur etoient particulieres , et dont ceux qui
possedoient les fiefs etoient exempts , comme
je le prouverai dans la suite .

Ce n ’est pas tout : il y avoit un regie¬
ment ( 3 ) qui ne permettoit guere de soumettre
ces liommes libres a des tributs . Celui qui

( 1) Ils n ’etoient pas obliges d ’en donner au cointe .
Capitulaire de Charles - le - Chauve , de l ’an 8 44 , art . 5 .
— (2) Ut pagenses franci qui caltallos liabenl cum
suis comitibus in liostem pergaut . « II est defendu
« aux comtes de les priver de leurs chevaux . » Ut
liostem facere , et debitos paraveredos secundüm an -
tiquam consuetudinem exsolvere possint . Edit de
Pistes , dans Baluze , p . ! 81».-— ( 3 ) Capitulaire de
Charlemagne , de l 'an 812 , chap . I ; edit de Pistes ,
de l ’an 864 , art . 27 .
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avoit qualre ( i ) manoirs etoit loujours oblige
dp marchcr ä la guerre ; celui qui n ’en avoit
que trois etoit jointä nnhommc libre qui nYn
avoit qu ’im : celui - ci le defrayoit pour un
quart , et restoil chez lui . On joignoit de me¬
ine deux Iiomnies libres qui avoient cliacun
deux manoirs ; celui des deux qui marclioit
etoit defraye de la moilie par celui qui restoit .

II y a plus : nous avons une infinite de cliar -
Ires oü 1’on donne les privileges des fiefs ä des'
terres ou dislricts possedes par des iiommes
libres , et dont je parlerai ( a ) beaucoup dans
la suite . On exempte ces terres de toutes les
charges qu ’exigeoient sur ellcs les comles et
autres officiers du roi ; et , comme on enumere
en particulier toutes ces charges , et qu ’il n ’y
cst point. question de tributs , il est visible
qu ’on n ’en levoit pas .

II etoit aise que la maltöte romaine tombät
d ’elle - meme dans la monarcliie des Francs :
c ’etoit un art tres complique et qui n ’entroit ni
dans les idees ni dans le plan de ces peuples
simples . Si les Tartares inondoient aujour -
d ’hui ' l ’Europe , il faudroit bien des affaires

( i ) Quatuor mansos . Il me semble que ce qu ’on
appeloit mansns etoit une certaine portion de terre
atlachee ä une cense oii il y avoit des esclaves ; te -
inoin le capitulaire de l ’an 853 , apud Sylvacum ,
tit . XIV , contre ceux (jfti cliassoient les esclaves
de leur mansns .— (2 ) Voyez ci -apres le chap . XX
de ce livre .
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pour lenr faire entendre ce que c ’est qu ’un
linancier parmi nous .

L’auteur incertain de la vie de Louis -le -De -
bonnairc ( i ) , parlant des comtes et aulres of-
ficiers de la nation des Francs que Charlema-
gne etabliLen Aquitaine , dit qu ’il leur donna
la garde de la frontiere , le pouvoir militaire ,
»tl ’intendancedcsdomaines qui a] )partenoieiU:
ii la couronne . Oela fait voir l ’etat des revenus
duprince dans la seconde race . Le prince avoit
garde des doniaines qu ’il faisoit valoir par ses
esclaves . Mais les indictions , la capilation , et
autres impöts leves du temps des einpereurs
snr lapersonne qu les biens des hommes libres ,
avoient ete changes en une Obligation de gar -
der la frontiere , ou d ’aller ä la gucrre .

On voi l , dans la meine liistoire ( 2 ) , que Louis -
le -Debonnaire ayant ete trouvcr son pere en
Allemagne , ce prince lui demanda comnient il
pouvoit elre si pauvre , lui qui etoitroi ; que
Louis lui repondil qu ’il n ’etoit roi que de noni ,
et que les seigneurs tenoient presque tous ses
doniaines ; que Cbarlemagne craignant que ce
jeui^e prince ne perdit leur affection s ’il repre -
noit ' lui - meme ce qu ’il avoit inconsiderement
donne , il envoya des commissaires pour rela -
blir les clioses .

Les eveques ecrivant a Louis ( 3 ) , frere de

(1) Dans Duchesne , tome II , p . 287 .— (2) Ibid .
tome II , p . 8.g .— ( 3) Yoyez le capitnlaire de Van
ti' äS , art . 14 .
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Charles - le - Chauve , lui disoient : « Ayezsoin
« de vos terres , afin que vous ne soyez pas
« oblige de voyager sans cesse par les maisons
« des ecclesiastiques , et de fatiguer leurs serfs
« par des voitures . Faites en Sorte , disoient- ils
« encore , que vous ayiez de quoi vivre et rece -
« voir des ambassades . » II est visible que les
revenus des rois consistoient alors dans leurs
domaines ( i ) .

CHAPITRE XIV .

De ce qu ’on appeloit census .

Xjorsque les barbares sortirent deleurpays ,
ils voulurent rediger par ecrit leurs usages ;
mais corame on trouva de la difficulte a ecrire

des mots germains avec des lettres romaines ,
on donna ces lois en latin .

Dans la confusion de la conquete et de ses
progres , la plupart des choses changerentde
nature ; il fallut , pour les exprimer , se servil'
des anciens mots latins qui avoient le plus de
rapport aux nouveaux usages . Ainsi , ce qui
pouvoit reveiller l ’idee de Fancien eens des Pio-
mains ( a ) , on le iiomma census , eribiUum m, tl ,

( i ) Ils levoient encore quelques droits sur les ri-
vieres lorsqu ’il y avoit un pont ou un passage .—
(2) Le census etoit un mol si generique , qu ’ons ’en
servit pour exprimer les peages des rivieres lorsqu ’il
y avoit un liac ou uu pont a passer . Yoyez le capitu -
laire Itl de l ’an 8o3 , edit . deBaluze , p . 3g5 , art . 1;
et le Y del 'auSig , p . Ciö . Ou appela encore dece
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quand les cltoses n ’y eurent aueun rapport
queleonque , on exprima comme on pul ] es
mots germains avec des iettres romaincs : aiusi
on forma le mot fraclum , dont je parlerai
bcaucoup dans les chapitres suivanls .

Lesmols census et tributum avant .ete ainsi
employds d ’une roaniere arbitraire , celaa jete
quelque obscurite dans la signification qu ’a -
voient ces mots dans la premiere et dans la
seconderace : et des auteurs modernes , qui
avoient des systemes particuliers ( i ) , ayant
trouve ce mot dans les ecrits de ces temps - lä ,
ils ont juge que ce qu ’on appcloit census etoit
precisement le eensales Romains ; et ils en ont
tire cette consequence , que nos rois des denx
premieres races s ’ctoicnt mis ä la place <les cra -
pereurs romains , et n ’avoient rien cliangc ä
lcur administration ( 2 ) : et comme de cerlains
droits leves dans la seconde race ont ete , par
quelques liasavds et par de certaines modilica -
tions , convertis en d ’autres , ils en ont conclu
que ces droits etoLentle eens des Romains ( 3 ) :

Tioin les voitures founiies par les houmies liltres au
.roi ou ä ses envoyes , comme il paroit par les capitu -
laires de Charles -le -Cliauve , de Pan 865 , art . 8 .—
( 1) M . laijbe Dubos , et eenx qui ronl suivi .—
( 2) Voyezla i'oiblessc des raisous de M . Tabbe Dubos ,
Ktablissement de la monarrhie francaise , tome 111 ,
liv , VI , cliap . XIV , sur - tout . riuduction qu ’il tire
d’uu passage de Gregoire de Tours sur uu deutele de
son eglise avec lc roi Cbaribert .— ( 3) Par exemple ,
par les alTrancbissemeuts .

ESI'R. uns lots . 5 . 4



■i

: • ; i.

ME '

■\ y >y
: t ' ■

■

34 de j. ’ espktt des eoxs .
et , corame depuis les reglements modernes ils
011t vu que le dnmaine de la couronne etoit ab -
solmnent inalienable , ils ont dit que ces droits ,
qui representoient le eens des Romains , et qui
ne forinent pas une parlie de ce domaine , j
etoient de pures usurpalions . Je laisse les au -
tres consequences . • !

Transporter dans des siecles recules toutes
les idees du siecle 011 l’on vit , c 'est des sources
de l ’erreur celle qui est la plus feconde . A ces
gens qui veulent rendre modernes tous les sie- j
cles anciens , je dirai ce que les pretres d ’E - 1
gypte dirent ä S0I011 : .. O Atheniens , vousn ’e- J
« les que des enfants . » I

CIIAPITRE XV . !

Que ce qu ’on appeloit tensus ue se levoit qne sur
les seris , et non pas sur les liomraes libres .

Le roi , les ecclesiastiques , et les seigneurs ,
leyoient des tributs regies cliacnn sur les serfs i
de ses domaines . Je le prouve , ä l ’egard du 1
roi , par le capitulaire de villis ; a l ’egard des 1
ecclesiastiques , par les codes des lois des bar¬
bares ( 1 ) ; ä l ’egard des seigneurs , par les re¬
glements que Cbarlemagne fit la - dessus ( 2 ) .

Ces tributs etoient appeles ce /isi/ s : c ’etoient

( 1) Loi des Allemande , cliap . XXII ; et la loi des
Bayarois , tit . I , eil . XIV , ou l ’ou trouve les regle¬
ments que les ecclesiastiques lirent snr leur «tat .—
( 2) Uv . V des capitulaires , eil . GCCIIl .



LIVRE XXX , CH AP . XV . 35
des droits economiques , et non pas fiscaux ;
des redevances uniquement privees , et non
pas des charges publiques .

Je dis que ce qu ’on appeloit censuse toit un
tribut leve sur les serfs . Je le prouve par une
formule de Marculfe qui contient une permis -
sion du roi de se faire eiere , pourvu qu ’on
soit ingenu ( i ) , et qu ’on ne so .it point inscrit
dans le regist re du eens . Je le prouve encore
par une Commission que Cliarlemagne donna
äuncomte ( 2 ) qu ’il envoya dans les contrees
de Saxe : eile contient Faffranchissement des
Saxons , ä cause qu ’ils avoient embrasse le
christianisme ; et c ’est propremen t une cbartre
d ’ingenuite ( 3 ) . Ce prinee les retablit dans leur
premiere liberte civile ( 4 ) , et les exempte de
payer le eens . C ’etoit donc une meine cbose
d ’elre serfet de payer le eens , d ’etre libre et de
ne le payer pas .

Par une espece de lettres patentes du ( 5 )
meme prinee en faveur des Espagnols qui
avoient ete reeus dans la monarcliie , il estde -
fendu aux comtes d ’exiger d ’eux aucun eens ,
ct de leur öter leurs terres . On sait que les

( 1) Si ille de capite suo bene ingenuus sit , et in
puletico publico censitus non est . Liv . I , form . 19 .
— (2) De l ’an 789 , edit . des capitulaires de Baluze ,
tome I , p . 25o .— ( 3 ) Kt ut ista ingenuitatis pagina
finna slabiliscjue consislat . Ibid .— ( 4 ) Pristinseque
libertali donatos , et omni nobis debito censu solu -
tos . Ibid .— (5 ) Praeceplum pro Hispauis , de l 'an
8i2 , edition deEaluy .e , toineI , p . Soo .
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t’lTangers quiarrivoient en France ctoient trai -
tes comrae des serf 's ; el CJtarlemagne , vouiant
qu ’on Jes regardüt commc des liommes libres ,
puisqu ’il rouloit qu ’ils eussent la propricte de
leurs terres , defendoitd ’exiger d ’cux lecens .

Un capitidaire ( i ) de Cliarles - le - Chauve ,
donne en faveur des niemes Espagnols , ■vent
rpi ’on les traite coimne on traitoit les antres
Francs , et defend d ’oxiger d ’eux le eens : les
liommes libres ne le pavoient donc pas .

E ’arlicle 3o de l ’dciit de Pistes reforms
rabnspar lenuel plnsieurscolons du roi oude
l ’egiise "vendoient les terres dependantes de
lenrs roanoirs a des ecclesiastiqyes on ä des
gens de lenr condition , et ne sc reservoient
qu ’une petite case ; de Sorte qu ’on ne pouvoit
plus etre paye du eens ; e,t il y esl ordonne de
retablir les clioses dans lenr premier etat : le
eens etoit donc un tribul d ’esclaves .

11 resulte encore de la qu ’il n ’y avoit point
de eens general dans la monarehie ; et cela est
clairparun grand nombre de textes . Car que
signifieroit ce capitidaire ( 2 ) , « Nous voulons
« qu ’on exige le eens royal dans tous les lieux
« ou autrefois on l ’exigeoit legitimement ( 3 ) ? »

( 1) De l ’an 8 /54 , edit . de Baluze , tome II , arf . 1
et 2 , p . 27 .— ( 2) Cnpitul . III , de l ’an 8 o 5 , art . 20
et 22 , insere dans le reeueil d ’Anzcgise , liv . III ,
art . 15 . Cela est eonforme a eelni de Charles -le -
Clianve , de l ' an 854 , npnd Altiinacum , art . 6 .—
( 3) Undecunupie legitime exigeljatur . J.bicl ,
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Que voudroit dire celui ' \ ) oü Charlemagne
ordonne a ses envoyes dans les provinces de
faire une recherche exacle de tous les eens
qui avoient aneiennement ete du domaine du
roi ( 2 ) ? et celui ( 3 ) oü il dispose des eens payes
par ceux dont on les exige ( 4 ) ? Quelle signifi -
calion donner a cet aulre ( 5 ) , oü on lit , « Si
« quelqu ’un ( 6 ) a acquis une terre tribntaire
« sur laqnelle nous avions accoutume de lever
* le eens . . . ? » a cet autre enfin ( 7 ) oü Cliarles -le -
Chauve ( 8 ) parle des terres censuelles dont le
eens avoit de toute antiquitd appartenu au
roi ?

Remarquez qu ’il y a quelques textes qui pa -
roissent d ’abord eontraires a ce que j ’ai dit ,
et qui cependant le confirment . On a vu ci -
dessus t | ue les liommes libres , dans la monar -
cliie , n ’etoient obligcsqu ’afournirde certaines
voitures . Le capilulaire que je viens de citer

( 1) De l ’an 812 , art . 10 et 11 , edit . de Baluze ,
t.ome I , p . 498 .— ( 2 ) T' ndecumque autiquitus ad
parlem regis venire solebant . Capitu faire de l ’au 812 ,
art . 10 et 11 .— ( 3 ) De l ’au S i 3 , art . (i , edit . de Baluze ,
tome I , p . 5 o 8 .— ( 4 ) De illis unde censa exigunt .
Capilulaire de l ’au 81 3 , art . 6 .— ( 5 ) Liv . IY des
capitulaires , art . 37 , et insere dans la loi des Lom¬
bards .— ((>) Si quis lerraru tributariam , uude census
adpartem uostram exire solebat , susceperit . Liv . IV
des capitulaires , art . 37 .— ( 7) De l ’au 8 o 5 , art . 8 .—
(8) Uude census ad parlem regis exivit autiquitus .
Capitulaire de l ’au 8 o 5 , art . 8 .

4 -
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appclle cela cnn .ms , el il Foppose au eens qui
eloit payc par les serfs ( i ) .

De plus , i ’edil de Fistes ( 2 ) parle de ees
liomines francs qui devoient payer le eens royal
pour lenr tete et pour lours cases , et qui s ’e-
toient vendus pendant la famine ( 8 ) . Le roi
r eut qu ’ils soient raclietes . C ’est /, ) que ceux
qui etoient affrancliis par lettres du roi n ’ae -
queroienl . jxiint ordinairement une pleine et
entiere liherte ( 5 ) ; mais ils payoient censum
in capitc ; et c ’est de celle sorte de geus qu ’il
est ici parle .

II faut donc sc defaire de l ’idee d ’un eens ge¬
neral et universel , derive de la police des Ro¬
mains ; duquel 011 sunpose que les droits des
Seigneurs ont derive de meine par des usur -
pations . Ce qu ’on appeioit eens dans la mo -
narcliie francaise , independamment de l ’abus
qu ’on a f’ait de ce mot , etoil . un droit particu -
licr leve sur les serfs par les mailres .

Je supplie le lecteur de me pardonnerl ’en -
nui mortel que taut de citations doivent lui

( 1) Censibus vel paraveredis quos franei homines
ad regiam potostntem exsolvcre deljcnf .— ( 2 ) De Fan
864 , ait . 34 , edit . de lialuze , p . i ()2 .— ( 3 ) De illis
francis hominibus qui censum regium de suo capite
el ile suis recellis debeant . lbiit .— ( 4) I .’st ' licle 28
du meine edit explique bien tout cela . 11 mri memo
unedistinctioneutrc Taffranebi romnin elJaffranclu
franc ; et 011 y voit .que le eens n ’etoit pas general .
II laut le Iirc .— ( 5 ) Commc il paroit par un capitn -
laite de Charlemagne , de l ’an 81 3 , deja eite .
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clonner : je serois plus court si je ne Lrouvois
loujoursdevant moi le livre de l ’Etablissement
de la monarcliie francaise dans les Gaules de
M . l ’abbe Dubos . Rien ne recule plus le pro¬
pres des connoissanccsqu ’un mauvais ouvrage
d ’unauteur celebre , parcequ ’avant d ’instruire
il faut commencer par detromper .

CHAPITRE XVI .
Des leudes ou vassaux .

J ’ai parle de ces volonlaires qui , cliez los
Germains , suivoienl les princes dans leurs en -
treprises . Le meine usage se conserva apres la
conquete . Tacite les designeparlenomde com -
pagnons ( i ) ; la loi salique , par celui d ’hom -
mes qui sunt sous lafoi du roi ( a ) ; les formales
de Marculfe ( 3 ) , par celui d ’antrustions du
roi (^ ) ; nos premiers liistoriens , par celui de
leudes , de fideles ( 5 ) ; et les suivants , par ce¬
lui de vassaux et seigneurs ( 6 ) .

On Irouve dans les lois saiiques et ripuaires
un nombre infim de ilispositions pour les
Francs , et quelques unes seulement pour les
antrustions . Les dispositions sur ces antrus -
tions sont differentes de celles faites pour les
autres Francs ; on y regle par - tout les biens

( 0 Comites .— ( 2) Qui sunt in truste regis , tit .
"XLiV , art . 4 . — ( 3) Liv . I , form . 18 .— ( 4 ) Du inot
frw , qui siguifie Jtäeie , »liez les Al lemands , et che /,
les Auglais , true , vrai . — ( 5) Leudes , fideles . —
(ö) \ ii5saili , seniures .
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des Francs , et on ne dit rien de ceux des an ,
trustions ; ce qui vient de ce qup les biens de
ceux -ci se regloient plutöl par la loi politique
que par la loi civile , et qu ’ils etoient le sort
d ’une armee et non le patrimoine d ’une fa -
mille .

Les biens reserves pour les lendes furent a ; >,
peles des biens fiscaux ( i ) , des benefices , des
honncurs , des fiefs , dans les divers auteurs
et dans les divers temps .

On ne peut pas donter que d ’abord les fiefs
ne fussent amovibles ( 2 ) . On voit , dans Gre -
goire de Tours ( 3 ) , que Ton öte a Sunegisile
et a Galloman tout ce qu ’ils tenoient du fiso ,
et ([u ’on ne leur laisse que ce qu ’ils avoient en
propriete . Gon trän , elevant au trone son ne -
veu Childebert , eut une Conference secrele
avec lui , et lui indiqua ceux ( 4 ) ä qui il de -
voit donner des fiefs , et ceux a qui il de -
voit les oter . Dans une forrUule de Mar ~
culfe ( 5 ) le roi donne en ecbange non seule -

( 1) Kiscalia . Yoyez la formule 14 de Marculfe ,
liv . I . Il est dit dans la Yie de saint IVIaur , dedit

Jiscum nimm ; et dans les Annales de Metz , sur Tan
747 i dedit illi comilatus et fiscos plurimos . Les
biens destines ül ’entretieude la famillc ro vale etoient
appeles regalia .— (2) Yoyez le liv . I , lit . I , des fiefs ;
et Cujas sur ce livre .— ( 3 ) Liv . LX , ch . XXX .VI 1I .
-— (4 ) Quos lionoraret muneribus , ijuos ab horiore
repelleret . lbid . liv . YII .— (5 ) Yel reliquis quilius -
cuinquebeneliciis }quodcuinqneille ,velliscns noster ,
in ipsis locis tenuisse noscitur . Liv . I , form . 3 o .
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menl des benefuies que son Ilse lenoif . , mais
encore ceux qu ’uu autre avoit tenus . La loi
dos Lombards oppose Ls bene /i ces ä la pro -
priele ( i ) . Les historiens , les formules , les
codes des differcnts peuples barbares , tous les
monuments qui lions restpnt , sont unanimes .
Enfin ceux qui out ecrit le livre des Ziels ( 2 )
iious apprennent que d ’abord les seigneurs
purent Ls öl er a leur volonte , qu ’ensuiteils les
assurerent pour un an ( 3 ) , et apres les donne¬
ren ! pour la vie .

CH API TUE XVII .

Du Service militaire (les liomnies libres .

Df . ux sortes de gens etoienl lenus au servieemilitaire ; les leudes vassaux ou arriere - vas -
saux , qui y etoienl obliges en consequence de
leur lief ; et les lionimes libres , Francs , Ro¬
mains el Gaulois , qui servoient sous le comte ,
et etoient menes par lui et ses officiers .

On appeloit lionimes libres ceux qui , d ’iin
cöte , n ’avoient point de benefices ou fiefs , et
qui , de Fautre , n ’eloieut point soumis a la ser -
vitude de la glebe ; les terres qu ’ils possedoient
eloient ce qu ’on appeloit des terres allodiales .

Les coinles assembloient les liommes libres ,

( i ) Liv . ITI , til . VIII , § . 3 .— ( 2) Fendorum , lil ) .
I ,fctil. X.— ( 3 ) C ’etoit uue espece de precaire que le
seigneur renouveloit ou ne renouveloit pas l ’anuee
d 'eusuite , coinme Cujas l ’a remai que .
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et les menoient a la guerre ( i ) : ils avoient sons
oux des officiers qu ’ils appeloient vicaires ( 2 ) ;
et , comme tous les liommes libres etoient di -
vises en eentaines , qui foi’moient ce que I’on
appeloit un bourg , les comtes avoient encore
sous eux des officiers qu ’onappeloit centeniers ,
qui menoient les liommes libres du bourg , ou
leurs eentaines , ä la guerre ( 3 ) .

Cette division par eentaines est posterieure
ä Fetablissement des Francs dans les Gaules .
Elle fut faite par Clolaire et Cliildebert , dans
la vue d ’obliger ebaque dislrict ä repondredes
vols qui s ’y feroieut : on voit cela dans les (le -
rrets de ces princes ( 4 ) . Une pareille police
s ’observe encore aujourd 'lmi en Angleterre .

Comme les comtes menoient les liommes li¬
bres ä la guerre , les leudes y menoient anssi
leurs vassaux ou arriere - vassaux ; et les eve -
ques , abbes , ou leurs avoues ( 5 ) , y menoient
les leurs ( 6 ) .

Les eveques etoient assez embarrasses : ils

( 1) Voyez le capitulaire de Cbarlemagne , de l ’an
812 , art . 3 et 4 , edit . de Baluze , torne I , p . 49 1*3 i et
l ’edildePistes , del ’au 864 , art . 2.6 , tomeIl , p . 186 .
— ( 2 ) Et babebat unusciuisque conies vicarios ot cen -
tenarios secuni . Liv . II des capitulaires , art . 28 .—
( 3 ) On les appeloit compa ^ enscs .— ( 4 ) Donues vers ,
l ’an 5 t) 5 , art . 1 . "Voyez les capitulaires , edit . de Ba¬
luze , p . 20 . Ces reglemenls furent sans doule faits de
concert .— (5 ) Advoeati .— (6 ) Capitulaire de Cliarle -
roagne , de l ’an 812 , art . 1 et 5 , edit . de Baluze ,
tome I , p . 490 .
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ne convenoient pas bien eux - memes de leurs

iaits ( i ) . Ils demanderent a Charlemagne de ne
plus les obliger d ’aller ä la guerre ; et , quand
ils l ’eurent oblenu , ils se plaignirent de ce

qu ’on leur faisoit perdre la consideration pu¬
blique : et ce prince fut oblige de justifier lu -
dessus ses intentions . Quoi qu ’il en soit , dans

les Leraps oü ils n ’allerent plus a la guerre , je
ne vois ]>as que leurs vassaux y aient etc menes
par les comtes ; on voit au contraire que les
rois ou les eveques elioisissoient un des fideles

pour les y conduire ( a ) .
Dans un capiluiaire de Louis - le - Debon -

naire ( 3 ) , le roi distingue trois sortes de vas¬
saux ; ceux du roi , ceux des eveques , ceux du

comte . Les vassaux d ’un leude ( 4 ) ou seigneur
n ’etoient menes a la guerre par lc comte que
lorsque quelque emploi dans la maison du roi
enipeelioit ces leudes de les mener eux -memes .

( 1) Voyez le capiluiaire de l ’au 8o3 , donue a
Wurms , edit . de .Baluze , p . 408 et 4to .— ( 2 ) Capi -
tulaire de AVorms , de lau 80 3 , edit . de Baluze , p .
409 ; et le concile de l ’an 845 , sous Cliarles -le -
Chauve , in 'vernopalalio , edit . de Baluze , tomell ,
p . 17, art . 8 .— ( 3) Capitulare quiutum anui 819 , art .
an , edit . de Baluze , p . 618 .— ( 4 ) Le vassis domi -
uicis qui adliuc iutra casaAu serviunt , et tarnen bene -
bcia liabere noscuntnr , statutum est ut quicumque
ex eis cum domino iniperatore domi remanserint ,
vassallos suos casatos secum non retineant , sed cum
eomite cujus pagenses sunt ire permittant . Capital .
XI , del 'an 812 , art . 7 , edit . de Baluze , tome I , p . 494 -
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Mais qui est - ce qui menoit les leudes ä la

guerre ? On ne peut douter que ce ne füt leroi ,
qui etoit loujours ä la tete de ses fideles . C ’est
pour cela que , dans les eapitulaires , on voit
loujours une Opposition entre les vassaux du
roi et ceux des eveques ( i ) . Nos rois , coura-
geux , fiers et magnanimes , n ’etoient point
dans l ’armee pour se metlre ä la tete de cette
inilice ecclesiastique ; ce n ’etoit point ces gcns -
lä qu ’ils clioisissoient pour vaincre ou mourir
avec eux .

Mais ces leudes menoient de tneme leurs vas¬
saux et arriere - vassaux ; et cela paroit bien par
ce capitulaire ( a ) oü Charlemagne ordonne que
tont komme libre qui aura quatre manoirs ,
soit dans sa propriefe , soit dans le benefice de
quelqu ’un , aille contre l ’ennemi , ou suive son
jjpigneur . II est visible que Charlemagne veut
dire que celui qui n ’avoit qu ’une terre en pro¬
pre entroi t dans la milice du comte , et que ce¬
lui qui lenoit im benefice du seigneur partoit
avec lui .

Cependant M . Fabbe Dubos ( I ) pretend que ,

( i ) Capitulaire X, de l ’an 8 n , art . S . De liomini -
bus nostris , et episcoporum et abbatum , qui vel
benefieia vel talia propria liabent , ete . , edit . de Ba-
luze , tonte I , page 490 .— ( 2 ) De . l ’au 8 t 9 , ch . I ,
edit . de Baluze , p . 490 . TIt omnis ltomo über qui
quatuor ntunsos vestitos de proprio suo , sive de ali -
euju .s beneltcio , habet , ipse se prceparet , et ipse iu^
bostem pergat , sive cum seniore suo .— (3) Tome III ,
liv . Vi , ch . IV , p . 299 . Etabliss . de la mon . fr .
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quand !1esl parle dans les capitulaircs des hom -
inesqui dependoient d ’un seigneur parliculier ,
il n ’est question que des serfs ; et il se fonde sur
la loi des Wisigotlis , et la pvatique de ee peu -
ple . II vaudroil mieux se fonder sur les capi -
tulaires meines . Celui que je vicns de ciler dit
formelleinenlleconlraire . Le traite entre Cliar -
les -le - Cliame et ses Ireres parle de meine des
liommes libres , qui peuvent prendre a leur
clioix un seiqneur oule roi ; et cette disposi -
tion esl : conforiue a beaueoup d ’aulres .

On peul donc di re qu ’il y avoit trois sortes
de milices ; celle des leudes ou fideles du roi ,
qui avoient eux - memes sous leur dependance
d ’aulres lidclcs ; celle des eveques ou autres
ecclesiasliques , et de leurs vassaux ; et enliu
celle du comte qui inenoit les liommes libres .

Je ne dis point que les vassaux ne pussent
ctre soumis au comte , comme ceux qui oiitun
commandement ]iarticulier dependent de ce¬
lui qui a un commandement plus general .

O11 voit meine que Je comte et les envoyes
du roi pouvoient leur faire payer le bau , c ’est -
a - dire une amende , lorsqn ’ils n ’avpient [ms
rempli les engagemenls de leur lief .

De meine , si les vassaux du roi faisoient des
rapines ( i ) , ils etoient soumis . a la correetion
du comte , s ’ils n ’aimoient mieux se soumetLre
ä teile du roi .

( i ) Capitulaire de l 'an 882 , :11t . 11 , ad -verlas

palahum , cdit . de Italuze , toiue II , p . 1^ .
fspr . dk .s i .ois . 5 . 5
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CH AP IT RE XVIII .

Du double Service .

C ’ etoit un principe fondamental de lamo -
narcliie , que ceux qui etoient sous la ]>uissance
militaire de queiqu ’un etoient aussi sous sa ju-
ridictioncivile : aussilecapituiaire ( i ) deLouis -
le - Debonnaire , de l ’an 8 i 5 , fait - il marclier
d un pas egal la puissance militaire du comte
et sa juridiction civile sur les liommes libres :
aussi les placites ( 2 ) du comle , qui menoit a la
guerre les liommes libres , etoienl - ils appeles
les placites des liommes libres ( 3 ) ; d ’oii re -
sulta saus doule cette maxime , que ce n ’etoit
que dans les placites du comte , et non dans
cenx de ses officiers , qu ’on ] iouvoit juger les
questions sur la liberte : aussi le comte ne me -
noit - il pas ä la guerre les vassaux des eveques
ou abbes ( 4 ) , parcequ ’ils 11’eloient pas sous sa
juridiction civile : aussi n ’y menoit - il pas les
arriere - vassaux des leudes : aussi le Glos -
saire ( 5 ) des lois anglaises 11011s dit - il ( 6 ) que

( 1) Art . 1 et 2 , et le concile m Demo palatio ,
de l ’an 84a , art . 8 , ed & . deBaluze , tonie II , p . 17 .
— (2 ) Plaids ou assises .— (3 ) Capitulaires , liv . IVde
la Collection d ’Anzegise , art . 57 ; et le eapitulaireV
de Louis -le -Debonuaire , de l ’an 819 , art . 14 , edit ,
de Baluze , tome I , p . 6id .— ( 4 ) Aovez , ’pag . 42 ,
la note 0 ; et p . 44 , la uote 1 .— ( 5 ) Que l 'ou trouve
dans le recueil de Guillaume Laiubard , de priscis
Anglorum . legibus .— ( ü ) Au mot satrapia . j
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ceux que les Saxons appeloient copl.es furent
nommes par les Normands comtes , compa -
gnoris , parcequ ’ils partageoient avec le roi les
ameudes jndiciaires : aussi voyons -nous dans
tous les teraps que l 'obligation de tout vassal
envers ( i ) son seigneur fut de porter les armes
et de jugcr ses pairs dans sa rour 2 ) .

Une des raisonsquiattaclioientainsi ce droit
de justiee au droit de mener ä la guerre efoit
qnecelui qui menoitala guerre faisoiten mente
temps payer les droits du fisc , quiconsistoient
en quelques Services de voilure dus par les
liommes libres , et en general en de certains
profus jndiciaires dont jqparlerai ei - apres .

Les seigneurs eurent le droit de rendre la
justiee dans leur fief par le meme principe qui
fit que les comtes eurent le droit de la rendre
dans leur comte ; et , pour bien dire , les com-
tes , dans les variations arrivees dans les di¬
vers temps , suivirent toujours les variations
arrivees dans les liefs : les uns et les autres
etoient gouvernes sur le meine plan et sur les
meniesidees . Enunmot , les comtes , dans leurs
comtes , etoient des leudes ; les Ieudes , dans
leurs seigneuries , etoient des comtes .

O11 11’a pas en des iilees jusles lorsqu ’on a
regarde les comtes conimc des officiers de jus -

( 1) Lesassises de Jerusalem , cU . CCXXIet CCXXIt ,
expliquent liieu ccci .— ( ?.) Les avoues de l ' eglise
fadvocali ) etoieut egalement i la tete de leurs plaids
et de leur inilice .
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tice , ct les ducs eomme des ofliciers militaires .
Les uns et les untres etoicnl cgalement des of-
ficiers militaires et rivils ( i ) : toute la differente
cloit qne le duc avoit . sous lui plusieurs cointes ,
fjxioicjii ’il y eilt des cornles qui n ’avoient point
de, due sur eux , ceynme nous l ’apprenons de
Fredcgaire ( 2 ) .

O11 croira peut - elre que le gouvernement
des Francs etoit pour lors Jiien duv , puisque
les niemes ofliciers avoienten meine lemps sur
les sujels !a puissance militaire et la puissance
civile , et meine la puissance fiscale ; cbose que
j ’ai dlt , dans les livres precedents , etre une
des marques distinetives du despolisme .

Mais il ne fautpas penser que les cointes ju -
geassent seiils ct rendissent la justice eomme
les bachas la rendent en Turquie ( ?̂) : ils as -
sembloienl , pourjuger les affaires , des especes
de plaids 011 d ’assises ou les notables ctoient
convoques ( 4 ) .

Pour qu ’011 puisse bien entendre ce qui con -
cerne les jugements dans les formules , les lois
des barbares et les capitulaires , je dirai tpie les
fouctions du conite , du gravion et du cenle -
nier , cloient les meines ( 5 ) ; que les juges , les

( 1) Voyez la fonuule 8 de Marculfe , liv . I , qui
coulient les lettres accordees ä uu duc , patrice , ou
comte , qui leur donnent la juridietiou civile et l ’ad -
ininistration liscale .— ( a ) Chronique , c . LXXVIII ,
sur 1 an 636 .— ( 3) Voyez Gregoire de Tours , liv . V ,
ad anuum 58o .— ( 4 ) Malluni . — (5 ) .Toignez ici ce
que j 'ai dit au liv . XXVIII , cli . XXVIII ; et au liv .
XXXI , eil . VIII .
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ratbimburges et les eclievins , etoient , sous
diff ereil ts noms , les niemes persoimes ; c ’etoient
lesadjoints du comte , et ordinairement il en

avoit sept : et comme il ne lui lalloit pas moins

de douze personnes pour juger ( i ) , il remplis -
soit le nonibre par des notables ( a ) .

Mais qui que ce füt qui eilt la juridiction ,
le roi , le comte , le gravion , le centenier , les

seigneurs , les ecclesiastiques , ils ne iugerent
jamais seuls ; et cet usage , qui tiroit son ori -
glne des forets de la Gei 'nianie , se maintint en -
eore lorsque les fiefs prirent une forme nou -
velle .

Quant au pouvoir fiscal , il etoit tel que le
comte ne pouvoit . guere en abuser . Les droils
du prince , ä l ’egard des hoinmes libres , etoient
si simples , qu ’ils ne consistoient , comme j ’ai
dit , qu ’en de certaines voitures exigees dans

de certaines occasionspublirjues ( H) ; et , quant
aux droits judiciaives , il y avoit des lois qui

prevenoient les inalversations ( 4 ) .

( i ) Voyez sur tout ceci les capitulaires de Louis -
le -Debonnalre ajoutes a la loi salique , art . 2 ; et la
forniule des jugemeuts , donnee par du Gange , an
mot bonihomin .es .— (2) Per bonos lioinines . Qnel -
quefois il n ’y .avoit que des notables . Voyez l ’ap -
pendice aux formules de Marculfe , cli . LI .— ( 3 ) lu
quel ([ues droits sur les rivieres . dont j ’ai parle .—
(4) "Voyez la loi des Ripuaires , tit . ; et la
loi des Lombards , liv . II , tit . LII , § . 9 .

5 .
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CH APITIIE XIX .

Des compositions cliez les peuplcs barbares .

CiOMMF. il esl impossible d ’entrer 1111peu avant
dans liotre droil : poiilique si Fon ne connoit
parfaitement les lois et les meeurs des peuples
germains , jein ’arreteraiunmomentpour faire
la rccherche de ces meeurs et de ces lois .

11 paroit , par Tacite , que les Germains ne
connoissoient que deux crimes eapilaux ; ils
pendoientles traitres , et noyoicnl : les p.oitrons :
c ’etoienl chez cux les seuls crimes qui fussent
publies . Lorsqu ’un bomme avoit fail quelque
tort a un autre , les parents de la personne of-
fensee ou lesee entroient dans la querelle ( i ) ;
etlaliaines ’a | )paisoitparunesatisfaction . Cette
sadsfaclion regardoil celui qui avoit ete offen¬
st , s ’il pouvoit la recevoir ; et les parents , si
l ’injure ou le tort leur etoit commun , ou si ,
par Ja inorl de celui qui avoit etc offense ou
lese , la satisfaction leur etoit devolue .

De la maniere dont parle Tacite , ces satis -
factions se faisoient par une Convention reci -
proque entre les parties : aussi , dans les codes

( i ) Susciperc t .'im iuitnicitias , seupatris , seupro -
pmqui , qnäm amicitias , necesse est : uec implaca -
Lites durant ; luitur enim ctiam ltoniicidiuin certo
armenlorum ac pecoruiu numero , recipitqne satis -
taclionem uuiversa domus . Tacite , de Äiorib . Gerat .
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flos penples barbares , « ' s satislactions s ’ap -
prllent - olles des compositions .

Je ne trouve que la loi des Frisnns qni ait
laisse le pimple dans cette siLuation oü cliaque
famille ennemie etoit ponr ainsi (lire dans l ’e -
tat de nature ( i ) , et oü , sans el .re retenue par
quelquc ioi poliliqne oucivile , eile pouvoit ä
sa lantaisie exercer sa vengeance jusqu ’a ee
qu ’elle eilt etc sat sraite . Cette loi meine füt
temperee : on etablil que celui dont on deinan -
doit la vie auroit la palx dans sa maison , qu ’il
l ’aui 'oit en allant et en revenant de l ’eglise , et
du lieu oü l ’on rendoit les jugemenls ( 2 ) .

Les compilateurs des lois saliques c . tent un
ancien usage des Francs , par lequel celui qni
avoit exliume un cadavre ponr le depouiller
cloit lianni de la societe des honnnes jusqu ’a
ceque les parents consentissent a l ’y faire ren -
trer ( 1) : et cornine avant ce temps il etoit de -
fendu a tont le monde , et a sa femme meine ,
de lui dnnner du pain ou de le recevolr dans
sa maison , un tel liomme etoit ä l ’egard des
autres et les autres eloient a son egard dans
letal de natnre , jusqu ’a ce que cet etat eüt ces -
sc jiar la composilion .

A cela pres , 011 voit que les sages des diver¬
ses nations barbares songerenl a faire par eux -

( 1) Voyez cette loi , tit . II , surlcs meurtres ; et
Fadditio ' i de Yulemar sur les vols .— ( 2) Additio
•apientura , tit . 1 , Jj . 1 .— ( 3 j Loi sali que , tit . L'VIII ,
§ . 1 ; tit . XVII , § .' 3 .
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inenics ce qu ’il eloit trop long ct trop dangc -
reux d ’attendre de la Convention reciproque
des parties . Iis turent allentifs ä mettrenn prix
piste ä la composition que devoit reccvoir celui
a qui on avoil fait quelque fort ou quelque in -
jure . Tontes ces lois des barbares onl lä - dessus
nne precision admirable : on v dislingue avoc
fmesse les cas , on y pese les eirconslances ( i ) ;
la loi se met a la place de celui qui est offenst 1,
et demande pour lui la salislaction que dans
nn moment de sang froid il auroit deinandee
lui - meme .

Ce fut par 1’etablissement de ces lois que les
peuples germains sortirentde cet elat de 11a-
tureoüil semble qu ’ils etoicnt encore du temps
de Tacite .

Rolliaris deelara , dans la loi des Lombards ,
qu ’il avoit augmenle les composifions de la
coutume ancieunepour lesblessures , alin que ,
le blesse etant satisfail , les inimities pusscnt
eesser ( 2 ) . En effet , les Lombards , peuplc pau -
vre , s ’elanl : enrieliis par la conquete .de l ’ltalie ,
les composilions ancienncs devenoient frivo¬
les , et les rcconeiliations ne se faisoient plus .
Je ne doute pas que cette consideration n ’ait
olilige les aulres cliefs des nalions conque -
ranles a faire les divers Codes de lois que nous
avons aujourd ’liui .

( i ) Voyez sur - tout les tit . III , IV , V , VI , et VII
de la loi salique , qui regardent iesvols des animaux .

; a ) Liv . I ], tit . VII , g . i5 .
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La principalc composilion etoil celle que Ic
ineurtricr devoit payer aux parents du mort .
La difftirence des conditions en mcttoit une
dans les compositions ( i ) : ainsi , dans la loi
des A .ngles , la composition etoit de six Cents

-sous pour la mort d ’un adalingue , de denx
ccnts pour celle d ’un liomrne libre , de trenle
pour celle d ’un serf . La graiuleur de la com -
position etablie sur la tote d ’un liomme faisoit
donc une de ses grandes prerogatives ; car ,
ontre la distinction qu ’elle faisoit de sa per¬
sonne , eile elablissoit pour lui , parmi des na -
tions violentes , une plus grande sürete .

La loi fies Bavarois nous fait bien sentir ce -
ci ( 2) : eile donne le nom des families bava -
roises qui reeevoient une composition double ,
parcequ ’elles etoient les premieres apres les
Agilulfingucs ( r>) . Les Agilolflngues etoient de
la race ducale , et on choisissoit le duc parini
clix ; ils avoient une composition qnadruple .
La composition pour le duc excedoit d ’un tiers
celle qui etoit etablie pour les Agilolüngues .
« Parcequ ’il est duc , dit la loi , 011 lui reiul un
" P ' its grand bonnpur qu ’a ses parents . »

Toutcs ces compositions etoient fixees ä prix
d ’argont . Mais comme ces peupl >s , sur - tout

(2) Yoyez la loi desAtigles , tit . I , § . 1 , 2 , \ ;

ibif / . tit . V , § . 6 ; la loi des Bavatois , tit . I , cli . VIII
et IX ; et la loi des Frisons , tit . XY .— ( 7.) Tit . 11 ,
eli . XX .— f .'i ) Hozidra , Ozza , Sagana , liabilingua ,
Amiicna . Ibid .
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pendant qu ’ils se tinrentdans la Germanie , nVn
avoient guere , on pouvoit donner dubetail , .
du blöd , des meubles , des armes , des chiens , I
des oiseaux de cliasse , des terres , etc . ( i ) . :
Souvent meine la loi fixoit la valeur de ees '
elioses ( 2 ) ; ce qui expliquoit comment , avec si I
peu d ’argent , i ) y cul chez eux taut de pcines i
peruniaires . ;

Ces lois s ’attacherent donc ä marquer avec
precision la difference des torts , des injures , 1
des crimes , afin que cliacun connut au jnste
jusqu ’a qucl point il c .toit lese ou offense ; qu ’il ,
süt exaetement la Reparation qu ’il devoit rece -
yoir , et sur - tout qu ’il n ’en devoit pas recevoir
davantage .

Dans ce point de vue , on conooit que celui ||
qui se \ engeoit apres avoir recu la satisfaction
commettoit un grand crime . Ce crime ne con - j|
tenoit pas moins une offense publique qu ’une
offense partieuliere ; c ’etoit un mepris de la loi
meine . G ’est ce crime que les legisiateurs C’>) ne
manquerent pas de punir .

( 1) Ainsi la loi d ’lna estimoit la vie une certaine
somme d ’argent ou uue certaine portion de tem .

Leges Ince regis , titulo de ViUico regio , de
priscis Anglornm legibus . Cambridge , 1644 .—
( 2 ) Voyez la loi des Saxops , qui fair meine celtc
lixafion pour plusieurs peuples , cb . XYIII . Yovez
aussi !a löi des ilipuaii es , tit . XXXYI , § . 11 ; la loi
des Bavarois , til . I , 10 et 11 : Si aurum non ha¬
bet , donet aliam pecuniam , mancipia , lerram , etc .
•— ( 3 ) Voycz la loi des Lombards , liv . I , tit . XXV ,
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II y avoit im autre crime , qui fut sur - tout

rcgarde comrae dangereux lorsque ces peuples
perdirent , dans le gouvernement civil , quel -
que cliose de lenr esprit d ’indlpendance ( i ) ,
etquelesrois s ’attacherent ämettre dans l ’clat
imemcilleurepolice ; ce crime etoit de ne vou -
loir point faire ou de ne vonloir pas recevoir
lasatisfaetion . ISotis voyons , dans divers Codes
des lois des barbares , que les legislateurs ( 2 )
y obligeoient . Kn effet . , celui qui refusoit de
recevoir la satisfaction vouloit conserver son
droit de vcugeance ; celui qui refusoit de la faire
laissoit a l ’offense son droit de veivreance : et
c’est cecpie lcs gens sagesavoienlreforme dans
les institulions des Germams , cjui invitoient
ala coruposition , mais n ’v obligeoient pas .

§. 21 ; ibid . liv . I , tit . IX , § . 8 et 34 ; ibid . g . 38 ;
et le capilulaire de Charlemagne , <lc l au 802 , cli .
XXX11 , coutenaut une instrnction dounee a ceux
qu ’il envovoit dans les provinces .— ( 1) Yovez dans
Grcgoire de Tours , liv . ATI , cli . XLXTI , le detail
d’uu proces ou une partie perd la moilie de la com -
position cjui lui avoit ete adjugce pour s ’etre fait
jnslice elle -meme :iu lieu de recevoir la satisfac -
tion , quelcpies ex ces qxr ' elle ent soufferts depuis .—
(2) Axiyez la loi des Saxons , eli . III , § . 4 ; la loi des
Lombards , liv . I , tit . XXXVII , § . 1 et 2 ; etla loi
des Allemands , tit . XLV , § . 1 et 2 . (Jette derniere
loi periueltoit de se faire justice soi -nirme sur - le -
cliamp et dans le premier mouveinent . Aroyez aussi
les capitulaires de Cltarlemagne , de l 'an 779 , eil .
XXII ; tle 1’aii 802 , eit . XXXII ; et celui du meine ,
del ’au Soä , clt . A' .
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Je viens de parier d ’un texte de la loi salique
ou le legislateur laissoit ä la liberte de l ’offense
de reccvoir ou de ne recevoir pas la satisfac -
tion : c ’est cette loi qui interdlsoit ä celui qui
avoit depouille un cadavre le commerce des
liommes ( i ) , jusqu ’ä ce que les parents , accep -
tant la satisfaction , eussent demande qu ’il püt
vivre parmi les liommes . Le respect pour les
clioses saintes fit que ceux qui redigerent les
lois saliques ne touclierent point a l ’ancien
usage .

II auroit ete injuste d ’accorder une compo -
sition aux parents d ’un volcur tue dans Fac -
tion du vol , ou ä ceux d ’une femme qui avoit
ete renvoyee apres une Separation pour crime
d ’adultere . La loi des Bavarois ne dofmoit
point de composition dans des cas pareils ( 2) ,
et punisssoit les parents qui en poursuivoient
la vengeance .

II n’est pas rare de trouver , dans les codes
des lois des barbares , des compositions pour
des actions involontaires . La loi des Lombards
estpresquetoujourssensee ; eile vouloitque ( I ),
dans ce cas , on coinposat suivaul sa genero -
site , et que les parents ne pussent plus poui'-
suivre la vengeance .

( i ) Les compilateurs (les lois des Bipuaires pa -
roissentavoirmodilie ceei . Voyez le tif . 1,XXW da
res lois .— ( •?. ) Voyez le decret de Tassilon , de p (r
pularibus leaibus . art . 3 , 4 , io , iG , 19 ; la loi
•les Augles , tit . VJI , § . 4 .— (3 ) Liv . I , tit . IX , § . 4 .
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Clotaire II fit un decrel tres sagp : il defen -
dit ii celui qui avoit cte vole de recevoir sa cotn -

positiun en secret ( i ) et sans l ’ordoimance du
juge . On va voir tout - a - llieure le molif de cette
Ioi .

CHAPITRE XX .

Be ce qu ’on a appele dcpnis la justice des Seigneurs .

Outre la composilion qu ’on devoit paycr
aux parenls pour les meurtres , les torts et les

injures , il falloit encore payer un certain droit
que les codes des lois des barbares appellent

fredum ( 2 ) . J ’en parlerai beaucoup ; et , pour
en donner l ’idee , je dirai que c ’est la recom -
]>ense de la protection accordee contre le droit
de vengeance . Encore aujourd ’hui , dans la

langue suedoise , _/ */ •« / veut dire la paix .
Chez ces nations violentes , rendre la justice

n ’eloitautrecliosequ ’accorder a celui qui avoit
lait une offense sa protection contre la ven¬

geance de celui qui l ’avoit recue , et obliger ce
dernier ä recevoir la satisfaction qui lui etoit
due : de sorte que cliez les Germains , ä la dif -

( 1) Pactus pro teuore pacis iuter Cliildebertum et
Clotarium , anno 5 93 ; et decretio Clolarii tl regis ,
eirea annum 095 , eh . XI .— (2 ) Lorsque la loi ne le
fixoit pas , il etoit ordinairement le tiers de ee qu ’on
dounoit pour la eomposition , comme il paroit dans
la loi des Ripuaires , ch . LXXXIX , qui est expliquee
par le Iroisieme capitulaire de l ’an 8 i 3 , edition de
Baluze , toiue I , p . Sj2 .

espr . des i.ois . 5 . 6
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ference de Ions les autres peuples , la justice se
rendoit pour protcger le crimincl contre celui
qu ’il avoil : offenst1.

Les Codes des lois des barbares nous don -
lient les cas oü ces frcda devoient etre exiges .
Dans ceux oü les parenls ne pouvoient pas
prendre de vengeance , ils ne donni nt point de
fredum -. en effet , la oü il n ’y avoit point de
vengeance il ne pouvoit y avoir de droit de
protection contre la vengeance . Ainsi , dans la
loi des Lom ards ( i ) , si queiqu ’un tuoit par
liasard un homme libre , il payoit la vaieur
d ’un liomme mort , sansle fredum ; parceque ,
l ’ayant tue involonlairemenl , ce n ’etoitpasle
cas oü les parents eussenl un droit de ven -
geance . Ainsi , dans la loi des Ripuaires ( 2 ) ,
quand un liomme etoit tue par un morceau de
bois ou un ouvrage fait de main d ’homme ,
l ’ouvrage ou le bois i' loient censes coupables ,
et les pari nts ies prenoient pour leur usage ,
sans pouvoir exiger d ‘fredum .

De meine , quand une bete avoit tue un
homme , la meine ( 8 ) loi etablissoit une com -
position sans le fredum , parceque les parents
düniort 11’etoient pas offenses .

Enlin , par la loi salique v/| ) , un enfant. qui

( 1) Liv . I , tit . IX , § . 17 , edit . de Lindembrock .
— (2 ) Tit . iLXX .— ( 3 ) Tit . XLVI . Voyez aussi la loi
des Lombards , liv . I , ch . XXI , § . 3 , edit . de Lin -
dembrock : Si caballus cmu pede , ete .— (4 ) Tit .
XXYIII , § . 6 .
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avoit conimis quelque faute avant I ’Age de
douze ans payoit la eomposition sans le fre¬
dum : comnie il ne pouvoit porter encore les
armes , il n ’etoit point dans le cas ou la partie
icsce ou ses parents pussent denntnder la ven -
geance .

C ’etoit le coupable qni payoit le fredinn ,
pour la paix et la securite qne les exces qu ’il
avoit commis lui avoient fait perdiv , et qu ’il
pouvoit recouvror par a protection : mais un
enfant ne perdoit point cette securite ; il n ’etoit
point un liomnie , et ne jjouvoit etre mis liors
de la societe des hommes .

Ce fredinn ctoil un droit local pour celui
qui jugeoit ( i ) dans le terr . toire . La toi des Ri -
puaires (f ) lui defendoit ponrtant de l ’exiger
Ini - meme ; eile vouloit que ia partie qui avoit
oblenu gain de canse le recnt et le portät au
fisc , pour que la paix , dit la loi , lut cternelle
entre les Ripnaires .

La grandeur du fredum se proportionna ä
la grandeur d - la protection (R ) : ainsi le fre¬
dum pour la protection du roi tut plus grand

( i ) Coinine il paroit par le clecret de Clotaire II ,
de J’an : lü -edas tarnen | udicis , in cujus pago
cst , reservetur .— ( a ) Tit . I .XXXLX .— ( 3 ) Capitulare
iucerti atiui , cli . LVil , dans Baluze , tomel , p . 5r 5 .
Kt il faut remnrquer que ce qu ’on appelle fredum ou
fuiia , dans les luouuinents de la premiere race ,
s’appelle bnnnum dans ceux de la seconde , commc
il paroit par le capitulaire de parlibus Saxonice ,
de l 'au 789 .
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que celui aceorde pour la protection dit corr .tc
et des autres jnges .

■le vois deja naitre la justice des seigneurs .
Les fiefs eomprenoient de grands lerritoires ,
roinme il paroit par une infinite de momi -
ments . J ’ai deja prouve que lcs rois ne levoient
rien sur les terres qui etoient du partage des
Francs ; oncoremoinspouvoient -ils se reserver
des droits sur les fiefs . Cenx qui lcs obtinrcnt
eurcnt a cet egard la jouissance la plus eten -
due ; ils en tirerent tous les fruits et tous les
einoluments : et commc un des plus conside -
rables ( i ) etoicn t les profits judiciaires ( frcda )
qne Fon recevoit par les . usages des Francs , il
suivoit que eelui qui avoit le fief avoit aussi la
justice , qui ne s ’exercoit que par des contpo -
sitions aux parents , et des profits au seigneur ;
eile n ’etoit aulre cliose qtte le droit de faire
payer les eompositions de la Ioi , et celui d ’exi -
ger les araendes de la loi .

On yoit , par les formules qui portent la
confirmation ou la ti -anslation ä perpetuite
d ’un fief en faveur d ’un lende ou fidele ( 2 ) , ou
des Privileges des fiefs en faveur des eglises ( ’l ) ,
qtte les fiefs avoient ee droit . Cela paroit cncore

( 1) Voyez le capitnlaire de Charleinagne , de vH -
lis , oü il met oes freda an nomljre des grands re -
venus de ce qu ’on appeloit vill /r ou domaines du
roi .— ■2) Voyez les formules 3 , 4 , et 1 7 , liv . I , de
Marculfe ,—.( 3) Jhid . form . 2 , 3 , et 4 .
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paruneinfinite de chartres ( i ) qui contiennrnt
une defense aux juges ou ofliciers du roi d ’en -
trer dans Ie terriloire pour y exercer quelque
acte de justice que ce fxit , et y exiger quelque
emolument de justice que ce füt . Des que les
juges royaux ne pouvoient plus rien exiger
dans nn district , ils n ’entroient plus dans ce
district ; et ceux ä qul restoit ce district y fai -
soient les fonetions que ceux - lä y avoient faites .

11 est defendu aux juges royaux d ’obliger les
parties de donner des cautions pour compa-
roitre devant eux : c ’etoit donc a celui qui re -
cevoit. le terriloire ä les exiger . II est dit que
les envoyes du roi ne pourroient plus deman -
der de logement : en effet ils n ’y avoient plus
aucune fonction .

La justice fut donc , dans les fiefs anciens et
dans les fiefs nouveaux , nn droit inherent au
fiefmeme , un droit lucratif qui enfaisoit partie .
C ’est pour cela que , dans tous les temps , eile
a ete regardee ainsi : d ’oii est ne ce principe
que les justiees sont patriinoniales en France .

Quelques uns ont cruque les justiees tiroient
leur origine des afl 'ranchissenienls que les rois
et les seigneurs firent de leurs serfs . Mais les
nations germaines , et celles qui en sont des-
erndues , ne sont pas les scules qniaientaffran -
clii des esclaves , et ce sont les seules qui aient

( i ) Voyez les recneils ’de ces cliartres , sur -tout
celui qui est ä la ti u du ciuquiemc volume des His -
toriens de France des PP . benediclins .

6 .
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elabli des jusliees patrimoniales . D ’aillenrs les
formales de ( i ) Marculfe nous font voir des
hommes libres dependants de ces jusliees dans
les pvemlers temps : les serfs ont donc ete jus -
ticiables , parcequ ’ils se sont tronves dans le
territoire ; et ils n ’ontpas donne 1’origine aux
fiefs ponr avoir ete englobcs dans le fief .

D ’autres gens ont pris nne voie plus courte :
les seigneurs ont usurpe les justices , ont - ils
dit ; et tout a ete dit . Mais n ’y a -t -il eu sur la
terre que les peuples descendns de la Gennanie
qui aient usurpe les droits des princes ? L ’his -
toire nous apprendassez que d ’autres peuples
ont fait des entreprises sur leurs souverains ;
mais on n ’en voit pas naitre ce que Ton a ap -
pele les justices des seigneurs . C ’etoif donc
dans le fond des usages et des routumes des
Germains qu ’ il en falloit cherclier Forigine .

Je prie de voir , dans Loyseau ( a ) , quelle est
la maniere dont, il suppose que les seigneurs
procederent pour former et usurper leurs di¬
verses justices . II faudroit qu ’ils eussent ete
les gens du mondeles plus raffines , et qu ’ils
eussent vole , non pas commc les gnerriers
pillent , mais comme des juges de village et des

( i ) Yoyez la 3 , 4 , et 14 du liv . I ; et la chartre de
( diarlemagne , de Fan 771 , dans Martenne , tomel ,
Anecdot . collect . XI . Prrecipientcs jubemus ut ullus
judex publicus . . . . homines ipsius ecclesise etmonas -
terii ipsius Morbacensis , tarn ingenuos quam et
sei 'vns , et qui super eornm terras inanere , etc .—■
( 2) Traite des justices de village .
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procureurs sc volent entre eux . II faudroit
rlire qne ces guerriers , dans toutes les pro -
vinces particulieres du royaume , et dans tant
deroyaumes , auroient fait un Systeme general
de politique . Loysean les fait raisonner coinrae
dans soll cabinet il raisonnoit lui - meme .

.Te le dirai encore : si la jnstice n ’etoit point
unedependance du fief , pourquoi voil -on par¬
tnut ( i ) que Je Service du fief etoit de servil- le
roi ou le seigneur et dans leurs cours et dans
leurs guerres ?

CHAPITRE XXI .

De la justice territoriale des cglises .

Lr . s cglises acquirent des biens tres considc -
rables . Nous voyons que les rois leur donne¬
ren t de grands fiscs , c ’est - ä - dire de grands
ficfs ; et nous trouvons d ’abord les justiccs
('lablies dans les domaines de ces cglises . D ’ou
auroit pris son origine un privilege siexlra -
ordinaire ? II etoit dans la natnre de la cliose
donnee ; le bien des ecclesiastiques avoit, ce
privilege , parcequ ’on ne le lui öloit pas . On
donnoilun lisc ä l ’eglise ; et on lui iaissoitles
prerogatives qu ’il auroit dies si on l ’avoit
donne a unlcude : aussi fut - il souinis au Ser¬
vice que l ’etat cn auroit tire. s ’il avoit cte ac -
eorde au lai'que , corame on l ’a deja vu .

Les cglises euren tdonc ledroit de faire payrr

{i ) Voycz Al . du Gange , au mal lionunimn .
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les coimositious daus leur territoire , Pt d ’en
exiger \ efreduin ; et commeces droits empor -
foienl necessairement celui d ’emnecher les of-
flciers royaux d ’entrer dans le territoire pour
exiger cos frecla et v exercer tous acles de jus -
tice , le droit qu ’eurent les ecelesiastiques de
rendre la justice dans leur territoire lut appele
zmmumle , dans le style des formales ( i ) , des
chartres , et des capituiaires .

La loi des Ripuaires ( 2 ) de ' end aux affran -
cliis ( 1) des eglises de tenir l ’assemblee ou la
justice se rend ( f\) ailleurs que dans l ’eglise oü
ils ont eie aifrancbis . Les eglises avoient donc
des justires , meine sur les liommes liLires , et
lenoient leurs plaids des les premiers teinps
de la monarcliie .

Je trouve dans les Vies des saints ( 5 ) que
Clavis donna ä nn samt personnage la puis -
sance sur un territoire de six lieues de pays ,
et qu ’il voulut qu ’il füt libre de toute juridic -
tion (pieleonque . Je crois bien que c ’est une
faussete , mais c ’esl une .' aussete tres ancienne ;
le fond de la vie et les mensonges se rapportent
aux inceurs et aux lois du tenqis ; et ce sontces
mocurs et ces lois que l’on chercbe ici ( 6 ) .

( r ) Voyez les formales 3 et 4 de Marculfe ', Uv . I .
— (2 ) Nealicubi , nisi ad ecelesiam ubi relaxati suut ,
mall um tenraut , tit . LV1 -T, § . t . Yoxez aussi le tp ,
edit . de Lindcmbrock .— ( 3)Tahulan ' is .— ( 4) MuIltira .
— ( 5 ) "Vita s;mcti Gei 'merii , episcopi Tolosani , apud
ISollandianos , 16 maii .— (6 ) Voyez aussi la vie de
saint Mclanius , et celle de saint Ueicole .
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Clolaire IL ordonne aiix cveques ou anx
grands ( i ) qui possedent des terres dans des
pays eloigncsde clioisirdans le lieu meine ceux
qui doivontrendre la justicc ou cn recevoir les
emoluments .

Le meine prmce ( a ) regle la compelence en -
treles juges des eglises et ses officiers . Le ea -
pilulatredeCbarlemagne , del ’an 802 , present
aux cveques et aux abbös les qualites que doi -
venl a voir leurs officiers de ju stiee . U n autre ( 8 )
du meine prince defend aux officiers royaux
d ’exercer aucune juridiclion sur ceux qui cul -
tivenl les terres ecciesiastiques ( 4 ) , ä moins
qu ’ils n ’aient pris cette condition en fraude et
pour se sauslraire aux cliarges publiques . Les
cveques , assembles a Reims , declarerenl que
les vassaux des eglises sollt dans leur imrnu -
nite ( 5 ) . Le capitulaire de Cliarlemagne , de
l’an 806 ( 6 ) , veut que les eglises aient la justice

( 1) Dans le concile de Paris , de 1‘an 610 . Epis -
copi vcl potentes , qui in aliis possident regiouibus ,
jndices vel tnissos discussores de aliis provinciis
noniustitnanl , nisi de loco , qui justiliam percipiant
et aliis reddant , art . 19 . Voyez l ’art . 12 .— (2 ) Daus
le concile de Paris , l ’an 61 5 , art . 5 .— ( 3) Dans la loi
des Lombards , liv . II , tit . XIJV , eh . II , edit . de
Lindeiuhrock .— (4) Servi aldioncs , libellarii auti -
qui , velalii noviter facti . 10 .— (5 ) Lettre de Tan 858 ,
art . 7 , dans les capitulaires , p . 1öS . Sicut illae res
et facultates in quibus vivunt clerici , ita et illte sub
consecralione imiuunitatis sunt de quibus debent
railitare vassalli ,— (6 ) II est ajonte a la loi des Bava -
rois , art . 7 . Voyer . aussi l 'arl , 3 de 1’edit . de Lim

' ..i.vi
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criminelle et civile sur Ions ceux qui liabitent
dans leur territoire . Enfin le capitulaire de
C.harles - le - Cliauve distingue les juridictions
duroi ( i ) , celles des seigneurs , et celles des
eglises ; et je n ’en dirai pas davantage .

CIIAPITRE XXII .

Que lcs justices etoient etablies avant la fin de la
seconde l'ace .

O N a dit que ce fut dans le desordre de la se¬
conde race que les vassaux s ’attribuerent la
juslice dans Ieurs fiscs : onamieux aime faire
une proposition generale que de l ’examiner : il
a ete plus facilede dire que les vassaux ne pos -
sedoient pas , que de dccouvrir connnent ils
possedoient . Mais les justices ne doivent point
leur origine aux usurpations ; eiles derivent
dupremieretablissement , et non pas de sa cor -
ruplion .

<( Celui qui tue un liomme libre , est - il dit i
« dans la loides Bavarois ( 2 ) , paiera la conipo - :
« sition a ses parents , s ’il en a ; et s ’il n ’en a
« point , il la paiera au duc , ou a celui ä qui il

dembrock , p . 444 - Imprimis omnium jubciitlum
cst ut habeant ecclesise earum jnstitias , et in Vita
illorum qui liabilant in ipsis ecclesiis et post , tarn
in peenniis quam et in substautiis earum .— ( 1)
l ’an 857 , in sjnodo apuil Carisiacum , art . 4 ,
edit . de Baluz .e , p . 96 .— ( 2) Tit . III , clx. "XIII , edit *.
de Lindembrock .
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« s’etoit recommande pendant sa vie . » On sait
ce que c ’etoit que se recommaitder pour un
benelice .

<i Celui ä qui on a enleve son eselave , dit la
« loi des Allemands ( 1) , ira au prince auquel
« est soumis !e ravisseur , afin qu ’il en puisse
« obtenir la composition . »

« Si un centenier , est -il dit dans le decret de
« Childebert ( a ) , trouve un voleur dans une
« autre centaine que la . sienne , ou dans les
« limites de nos fideles , et qu ’il ne l ’en cliasse
« pas , il representera le voleur , ou se purgera
« par scrment . » il y avoit done de la difference
entre le territoire des centeniers et celui des
fideles .

Ce decret de Childebert explique la Consti¬
tution de Clotaire v 3 ) de la meine annee , qui ,
donnee pour le meine cas et sur le meine fait ,
ne differe que dans les termes , la Constitution

( 1) Tit . LXXX V .— ( 2) De l ’au 5p5 , art . 11 et 12 ,
edit . des capilul . de HaIuze , p . 19 . Pari conditione
convenituf si una centena in .alia ccutena vestigium
secuta fuei -it et iuvenerit , vel in r| uibuscumf | uelide -
liurn nostrorum terininis vestigium miserit , et ip -
sum in aiiam centenain minime expellere poluerit ,
auteonvictusreddatlatronem , etc .— ( 3 ) Si vestigiis
comprobatur latronis , tarnen pratseutiae uiliil longe
mnlctando ; aut si persequens latronem snum com -
pt’ehenderit , integram sibi compositionem accipiat .
Qubd si in trusle iuvenitur , medietatem composi -
üouis trustis adquirat , et capitalc exigat a latrone .
Alt . 2 , 3 .
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appelant in truste ce que le decret appelle in
tenninis ßdeiinm nostrorum . MH . bignon
et du Cange ( i ) , qui ont cru (| ue in truste si -
gnilioit le domaine d ’un autre roi , n ’ont pas
bien rencontre .

Dans une Constitution ( 2 ) de Pepin , roi
d ’ ltaiie , faite lant pourles Francs quepour les
Lombards , ce prince , apres avoir impose des
peines aux comtes et antres ofliciers royaux '
qui prevariquenl dans l ’exercice de la justice ,
ou qui different de la rendre , ordonne que (3 ,
s ’il arrive qu ’un Franc ou un Lombard ayant
un lief ne veuiile pas rendre la justice , le juge
dans le district duquel il sera suspendra l ’exer -
cice de son lief ; et que , dans cet inlervalle , lui
ou son envoye rendront la justice .

Lin capitulaire de ( 4 ) Charlemagne prouve
que les rois 11e 1evoient p oint par -tou 11es freda .
Un autre ( 5 ) du meine prince nous fait voir les
regles feodales et la cour feodale deja etablies .

( 1) Voyez le Glossaire , au mot . trustis .— (2) In -
seree dans la loi des Lombards , liv . II , tit . L 1I , § . i 4-
C ’est le capitulaire de l ' an 79 ! , dans Baluze , p . 544 ,
art . 10 .— ( 3 ) Et .si forsitan Erancns aut Longobardus
liabens beneiieium justitiam ’facere noluerit , ille
judex in cujus ministerio fuerit contradicat illi be -
iielicium smim , interim dum ipse aut inissus ejus
justitiamfaciat . Voyez encore la meine loi des Lom¬
bards , liv . II , tit . LI ! , § . 2 . qui se rapporte au ca¬
pitulaire de Charlemagne , de Tan 779 , art . 21 .—
( 4 ) Le troisieme de l ' an 812 , art . 10 .— ( 5) Le second
capitulaire de l ’an 8 i 3 , art . 14 et 20 , p . 5oy .
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Un autre de Louis - Ie - Debonnaire veut que ,

lorsque celui qui a un lief ne rend pas la jus -
lice ( i ) oucmpeche qu ’on ne la rende , on vive
ä discredon dans sa maison jusqü ’ä ce que la

justlce soit rendue . Je citerai encore deux
capitulaires de Charles - !e - C.liauve ; l ’un de
Tan 861 ( 2 ) , oü l ’onvoit des juridictions par -
ticulleres etablies , des juges el des ofliciers
sous eux ; l ’autre ( 8 ) de l ’an 864 , ou il fait la

dlsdncdon de ses propres seigncuries d ’avec
celles des pardculiers .

On n ’a point de concessions originaires des
fiefs , parcequ ’ils furent etablis par le partage
qu ’on sait avoir ete fait entre les vainqueurs .
Onnepeut doncpas prouver par des contrats
originaires que les juslices , dans les commen -
cements , aient ete attacliees aux liefs : inais si ,
dans les förmules des confirmations ou des

( 1) Capitulare quintnm anni 819 , art . 23 , edit .
dellaluze , p . 617 . Ut uhicumque missi , äut epis -
copum , autabbatem , aut aliuin quemlibet ltonore
prajditum , inyeneriut , qui justiliam facere noluit
yel probibuit , de ipsius rebus vivant quamdiu in
eo loco justitias facere debeut .—*( 2 ) Edictum in
Carisiaco , dans 11a 1uze . tonte II , p . i 52 . Unusquis -
quc advocatus pro Omnibus de sua advocatione . . . .
in eonvenienfia ut cuin ministeriaiibus de sua advo¬
catione quos invenerit contra buncbnnnuinnoslrnnt
fecisse . . . . castiget .— ( 3 ) Edictum Pistense , art . 18 ,
edit . deßaluze , tonte II , p . 181 . Si iu fiscum nos -
trum , vel iu quamcumque immuuitatem , aut ali -
cujus poteutis potestatem vel proprietatem , confu -
gerit , ete .

r.spR . i. i t lois . 5 . 7



70 DE l ’ ESPRIT DES 7. 0 IS .

translatioiis äperpetuit <5 <le ees fiefs , on trouve ,
eomme on a dit , que la justice y etoit elablie ,
il falloit bien que ce droit de justice fut de ia
natufe du fief , et une de ses principales prö -
rogatives .

Nous avons un plus grand nombre de mo -
numents qui etablissent la justice palrimoniale
des eglises dans leur territoire cpie nousn ’en
avons pour prouver celle des beneiices ou licfs
des leudes öu fideles ; par deux raison s : la pre -
miere , que la plupart des monuments C[ui nous
reslent ont ete conserves ou recueillis par les
inoines pour l ’utilite de leurs monastei 'es : la
seconde , que le patrimoine des eglises avant
ete forme par des concessions particulieres et
une espece de derogation ä l’ordre etabli , il
falloit des chartres pour cela ; au lieu que les
concessions faites aux leudes etänt des conse -
quences de l ’ordre politique , on n ’avoit pas
b 'esöin d ’ävoir et encore moins de conserver
une cbartre particulierc . Souvent meine les
rois se contenloient de faire une simple tradi -
tion par le sceptre , eomme il paroit par la vie
de S . Maur . ^

Mais la troisieme formule ( i ) de Marculfe
nous prouve assez que le privilege d ’immu -
ni 'tä , et par cohsequent celui de la justice ,

( i ) Liv . I . Maximum regni nostri augere credi -
mus monimentum , si benelieia opportuna locis ec -
clesiarum , aut cui volueris dicere , bfincvolu deli -
buratione eoucedimus .
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etoient communs aux ecclesiastiques et aux
secuiiers , puisqti ’elle est faite pour les uns et
pour les autres . II en est de meine de la Consti¬
tution de Clolaire II ( i ) ,

CH AP IT RE XXIII .

Idee generale du livre de YEtablissement de la ,
monarchic fanpaise dans les Gaules , par
51 . l ’abbe Dubos .

Il t;st bon qu ’avant de finir ce livre j ’examine
un peu l ’ouvrage de M . l ’abbu Dubos , parce -
que mes idees sont perpetuellement contraires
aux siennes ; et que , s ’il a tfouvd la vevile , je
ne I’ai pas trouvee .

Cet ouvrage a seduit beaucouji de gens ,
parcequ ’il est ecrit avec beaucoup d ’art ; par -
cequ ’on y su [ipose eternellement ce qui est cn
queslion ; parceque plus on y manque de preu -
ves , plus 011 y multiplie les probabilites ; par -
cequ ’une infinite de conjectures sont mises en
principe , et qu ’on en tire comme consequen -
ces d ’untres conjectures : le lecteur onblie qu ’il
a doutc , pour coimnencer a croirc . Et comme
une crudition sans fin est plaoce , non pas dans
le Systeme , rnais a cöte du systeine , l ’esprit est
(listrait ]>ar des accessoires , et ue s ’occnpe plus
du ptincipal . D ’ailleurs tant de recherclies ne
permettent pas d ’imagincr qu ’on n ’ait rien

( 1) Je l ’ai citee tlans le ebapitre precedent : Epis
copi velpotentes .

'i:[ ' •

v ' * •
■r. •Ml . -.-.■’Jt , •
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trouve ; laIon gueur du voyage faitcroire qu ’on
est enfin arrivc .

Mais , quand on examine bien , on trouve nn
colosse immense - qui a des pieds d ’argile ; et
c.’est parceque les pieds sont d ’argile que le eo -
losse est immense . Si le Systeme de M . l ’abbe
Dubos avoil eu de bons fondements , il n ’au -
roit pas eie oblige de faire trois morteis volu -
mes pour . le prouver ; il auroit tont trouve
dans son sujet ; et , saus aller clierehcr de tou -
tes parts ce qui en etoit tres loin , la raison
elle -meme se seroit chargee de placer eette ve -
rite dans la eliaine des autres verites . L ’liis -
toire et nos lois lui auroient dit : « Ne prenez
« pas tant de peine , nousrendrons temoignage
<1 de vous . »

C II A P I T R E XXIV .

Continuation tlu meine sujet . Reflexion snr le

i 'ond tlu Systeme .

]M ". i .’abbe Dubos veut 6ter tonte espeee
d ’idee que les Francs soient entres dans les
Gaulesen conquerants : selon lui , nosrois , ap -
peles par les jieuples , n ’ont fait que se meltre
a la place et succctler aux droits des empereurs
romains .

Cette pretention ne peut pas s ’appliquer au
temps oü Clovis , entrant dans les Gaules , sae -
cagea et prit les villes ; eile ne peut pas s ’appli¬
quer non plus au temps oü il defit Syagrius ,
oflicier romain , et conqtiit le pays qu ’il tenoit ;
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eile pc peilt donc se rapporter qu ’a celui oü
Clovis. , devenumaitre d une grandepartie des
Gaulespar la violence , auroitete appele parle
clioixet l ’aniour des peuples ä la dom ination du
reste du pays . Et il ne suffit pas que Clovis ait
eie reeu , il laut qu ' il ait qte appele , il faut qqe
M . l ’abbe Dubos prouve que les peuples ont
mieux aiine vivre sous Ja domination de Clovis
que de vivre sous la domination des Romains ,
ou sous leurs propres lois . Or les Romains de
celte partie des Gaules quin ’avoit point encore
ete envaliie par les burbares etoient , selon M .
l ’abbe Dubos , de deux sortes ; les uns etoient
de la confederation armorique , et avoient
cliasse les officiers de l ’enipereur pour se de -
fendre eux - niemes cpntre les barbares et se
gouverner par leurs propres lois ; les autres
obeissoient aux officiers romains . Or M . l ’abbe
Dubos prouve -t il que les Romains qui etoient
cncore souniis ii l ’empire , aient appele Clovis ?
Point du tout . Prouve - t - il que la republique
des Armoriques ait appele Clovis et fait meine
quelque traite avec lui ? Point du tout encore .
Bien loin qu ’il puisse nous dii 'e quelle fut la
destinee de cette republique , il n ’en sauroit
pas meme montrpr l exisLence ; et , quoiqu ’U la
suive depuis je temps d ’Honorius jusqu ’a la
conquete de Clovis , quoiqu ’il y rapporte avec
un art admirable tous les evenements de ces
temps - Iä , eile est restee in visible dans les au -
teurs . _ Car . il y a bien de la dilference entro
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prouver , par un passage de Zozime ( i ) , qne ,
sous l ’empire d ’IIonorius , la contree armori -
que et les autres proviuces des Gaules se re -
volterent et formerent une espece de republi -
que ( a ) , et faire voir que , malgre les diverses
pacifications des Gaules , les Armoriques for¬
merent toujours une republique parliculiere
qui subsista jusqu ’ä la conqucte de Clovis .
Cependant il auroit besoin , pour etablir son
Systeme , de preuves bien fortes et : bien preci -
ses : car quand on voit un eonquerant cntrer
(Jans un elat et en soumettre une grande partie
p a r la force et par la violence , et qu ’on voit
quelque temps apres l ’etat entier soumis saus
que l ’histoire dise coinment il Fa ete , on a un
tres juste sujet de croire que l ’affaire a fini
comme eile a commence .

Ce point une fois manque , il est aise de voir
que tout le Systeme de M . l ’abbe l ) ubos croule
de fond en eomble ; et toutes les fois qu ’il tirera
quelque consequence de ce principe , que les
Gaules n ’ont pas eteconquises par les Francs ,
mais que les Francs ont ete appeles par les
llomains , on pourra toujours la lui nier .

M . Fabbe Dubos prouve son principe par
les dignites romaines dont Clovis fut revelu ;
il veut que Clovis ait succede a Cliildericson
pere dans Femploi de maitre de la milice . iVlais
ces deux cbarges sout purement de sa crea -

( t ) Hist . liv . VI .— (2) Totusrpie traotus armori -
cus , aliieque GalUarmn provinci * . Ibid ,
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tion . La lettre de S . Remi a Clovis , sur Inquelle
il se fonde ( i ) , n ’est qu ’une felicitation sur
son avenement ä la couronne . Quand l ’objet
d ’unccrit est connu , pourquoi lui en donner
un qui ne Fest pas ?

Clovis , sur la fin de son regne , fut fait con -
sul par l ’empereur Anastase : mais tpiel droit
pouvoit lui donner une autorite simplement
annale ? 11 y aapparenee , dit M . l ’abbe Dubos ,
que , dans le memc diplome , l ’empereur Anas¬
tase fit Clovis proconsul . Et moi je dirai qu ’il
y a apparence qu ’il ne le fit pas . Sur un fait
qui n ’est fonde sur rien , l ’autorile de celui qui
lenie est egale ä l ’autorite de celui qui l ’alle -
gue . J ’aimeme une raison pourcela . Gregoire
de Tours , qui parle du consulat , ne dit rien
du proconsulat . Ce proconsulat n ’auroit eie
mime que d ’environ six mois . Clovis mourut
un an et demi apres avoir ete fait consul : il
n ’est pas possible de faire du proconsulat une
Charge liereditaire . Enfin , quand le consulat ,
et si Ton veilt , le proconsulat , lui furent don -
ncs , il eloit deja le maitre de la monarchie , et
Ums sesdroits etoient etabJis .

La seconde preuve que M . l ’abbe Dubos
allegue , c ’est la cession failepar Teinpereur
Justinien aux enfants et anx ] >etits -enfants de
Clovis de tous les droits de l ’empire sur les
Gaules . J ’aurois bien des eboses a dire sur
cette cession . On peut juger de riin | )ortance

( i ) Tome II , liv . III , cli . XVIII , p . ajo .
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que les rois des Francs y mirent par la maniere
donl ils en executereut les eonditions . D ’ail - ]
lenrs les rois des Francs etoient maitres des i

Gaules ; ils ctoient sonverains paisibles ; Jus - 1

tinien n ’y possedoit pas 1111 pouce de terre ; ;

l ’empire d ’occident etoit ddtruit depuis long -
teiups ; et l ’einpereur d ’orient 11’avoil de droit j
sur les Gaules qne com me represcntant l ’em -

pereur d ’occident : c ’etoit des droits sur des 1
droits . La monarchie des Francs etoit deja I

fondce ; le regiement de leur etablisseinent 1

etoit fait ; les droits reciproques des personnes |
et des diverses nations qui vivoient dans la i
uionarcbie (itoient convenus ; les lois de clia - F

ijue nation etoienl donnees et meme redigees |
par ecrit . Que faisoit cette cession etrangere I
a uu etablisseinent deja forme ?

Que vcut dire M . l ’abbe Dubos avec les de -
clamations de tous ces eveques qui , dans le
desordre , la coufusion , la cliute totale de l ’etat ,

les ravages de la conquete , cherclient a flauer
le vainqueur ? Que suppose la flatterie , que la
foiblesse de celui qui est oblige de Halter ? Que

prouvent la rbetoritjue et la poesie , que l ’em -
jdoi menre de ees arts ? Qui ne seroit etonne de

voir Gregoire de Tours , qui , apres avoir parle !
des assassinats de Clovis , dit que cependant

Uieu prosternoit tous les jours ses ennemis ,

parcequ ’il marclioit dans ses voies ? Qui peut
donler que le clerge n ’flit ete bien aise de la
conversion de Clovis , et qu ’il neu ait meine

tire de grands avantages ? Mais qui peut dou - |
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tor en rneme temps que les peuples n ’aient es -
suye lous les malheurs de la eonquete , et que
le gouvernement romain n ’ail cede au gouver -
nement germanique ? Les Francs n ’ont point
voulu eT n ’ont pas niüme pu tout clianger , et
mime peu de vainqueurs ont eu cette manie .
Mais , pour que toutes les conscquences de,
M . l ’abbe Dubos fussent vraies , il auroit fallu
que non seulement ils n ’eussent rien cbange
cliez les Romains , mais encore qu ’its se fussent
clianges eux -memes .

Je m ’engagerois bien , ensuivantlamelhode
deM . l ’abbe Dubos , a prouver de, ineme que
les Grecs ne conquirent pas la Perse . D ’abord
je parlerois des traites que quelques unes de
leurs villes firent avec les Perses : je parlerois
des Grecs qui furent ä la solde des Perses ,
comme les Francs furent a la solde des Ro¬
mains . Que si Alexandre entra dans le pays
des Perses , assiegea , prit , et detruisit la ville
de Tyr , c ’eloit une affaire particuliere comme
teile de Syagrius . Mais voyez comment le pon -
tife des Juifs vient nu - devant delui : ecoutez
l ’oracle de Jupiter Ammon : ressouvenez -vous
comment il avoit ete predit a Gordium : voyez
comment toutes les villes couren I , pour ainsi
dire , au -devant de lui ; comment les satrapes
et les grands arrivent en foule . Il s ’liabilie a la
manicre des Perses ; c ’est la robe consulaire
deClovis . Darius ne lui offrit - il pas la moitie
de son royaume ? Darius n ’est -il pas assassine
comme un tyran ? La mere et la femme de Da -
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rius nepleureut -ellespas la morl d ’Aiexandre ?
Quinte - Curce , Arrien , Plutarque , etoient - ils
contemporains d ’Aiexandre ? L ’imprimerie ( i j
ne nous a - t - elle pas donne des lumieres qui
manquoienta ces auteurs ? Voilä l ’hittoirede
VEtablissement de la monarchie francaise
dans les Gaules .

CIIAPITRE XXV .
X)e la noblesse francaise . I

M . l ’abbe Dubos soutienl . que , dans les
premiers temps de notre monarchie , ii n ’y
avoit qu ’un seul ordre de eitoyens parmi les
Francs . Cette pretcntion inpirieuse au sang de
nos premieres familles nele seroit pas moins
aux trois grandes maisons qui onl successive -
menl . regne sur nous . L ’origine de leur gran -
deur n ’iroit donc point se pcrdre dans l ’oubli , I
la nuit , et. le temps : l ’histoire eclaireroit des .
siecles oü eiles auroient ete des familles eom -
munes ; et pour que Childeric , Pepin , et Hu -
gues Capet fussent gentilshomines , il faudroit !
aller chercher leur origine parmi les Romains j
ou les Saxons , c ’est - ä - dire parmi les nations i
subjuguees . ]

M . l ’abbe Dubos fonde ( 2 ) son opinion sur '•
la loi salique . II est clair , dit - il , par cette loi ;

( 1) Yoyez le discours preliminaire de M . l ’abbe
Tlubos .— ( 2) Voyez rElablissenient de la monarchie
francaise , tome III , liv . 'VI , cb . IV , p . 3 0 .
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qu ’ii li ’v avoit point deux ordres de eitoyens
chez les Francs . Elle donnoit deux Cents sous
de composition pour la niorl de quelque Franc
que ce f« t ( i ) ; mais eile distinguoit chez les
Romains le convive du roi , pour la mort du -
quel eile donnoit trois cenls sous de compo¬
sition , du Romain possesseur , a qui eile en
ilonnoit cent , et du Romain tributaire , a qui
ellen ’en donnoit que quarante - einq . Et , coin -
me la difference des composilions faisoit la
distinclion principale , il conelut que , cliez les
Francs , il n ’y avoit qn 'un ordre de eitoyens ,
et qu ’ii y en avoit trois chez les Romains .

Il est surprenant que son erreur meine ne
lui ait pas f’ait decouvrir son erreur . En effet
il eüt ete bien extraordinaire que les nobles
romains , qui vivoient sous la domination des
Francs , y eussent eu une composition plus
grande et y eussent ete des personnages plus
importants que les plus illuslres des F’rancs et
lenes plus grands eapitaines . Quelle apparence
que le peuple vainqueur eüt eu si peu de res -
]iect pour lui -meme , et qu ’ii en eüt eu tant
pour le peuple vaincu ? F)e plus , M . l’abbe
Dubos eite les lois des aulres nations barbares
qui prouvent qu ’ii y avoit parmi eux divers
ordres de eitoyens . Il seroit bien extraordi¬
naire que cette regle generale eütprecisement
nianque chez les Francs . Cela auroit du lui

( i ) Il eite le titre XLIV de cette loi , et la loi des
Kipuaires , tit . VII el XXX VI .
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faire penser qu ’il euleiuloit mal ou qu ’il ap -
pliquo : t mal les textes de la loi salique ; ce qui |
lui est effectivemcnt arrive .

On tronve , en ouvranl ; celte loi , que la
compositum pour la mort d ’un anlrustioii ( i ),
c ’est -a -dirc d 'un fulele ou vassal du roi , etoit
de six Cents sous , el que celle pour la mort
d ’un Romain com ive du roi n ’etoit que de
trois ceuls ( a ) . On y trouve ( 3 ) que la com Po¬
sition pour la mort d ’un simple Franc etoit de
deux cenls sous ( /, ) , et que celle pour -la mort
d ’un Romain ( 5 ) d ’une condition ordinaire
n ’etoit que de Cent . On payoit ericore pour la
mort d’un Romain tributaire ( 6 ) , espece de
serf ou d ’aflfanclii , une composition de qua -
raute - cinq sous ; mais je n ’en parlerai point ,
jion ]dus que de celle pour la mort du serf
franc ou de l 'affranclii franc : il n ’est point ici
question de ce Iroisieine ordre de personnes . j

Que fait M . l ’abbc Dubos ? il passe sous si- j
lencc le premier ordre de personnes cliez les j
Francs , c ’est - a - dire l ’article qui concerne les !
antrustions ; et ensuite , comparant le Franc
ordinaire pour la mort dtiquel on payoit deux

( i ) Qui in truste dominica est , tit . XL1V , § . 4 ;
et cela se rapporte a la formule i3 de Marculfe , de

regis antrustione . Voyez aussi le tit , LXVI de la loi
saliqne , § . 3 ct 4 ; et le tit . LXX1V ; et la loi des
Ripuaires , tit . XI ; et le capitulaire de Cliaries -le-
Cliauvc , apud Carisiacum , de Tan 877 , cli . XX .
— ' 2 ) Loi salique , tit . XLIV , § . 6 .— ( j ) V -id . § . 4-
— (4 ) Ibid . § . 1.— ( 5) Ibid . § . i5 .— (G) ibid . § . 7-
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Cents scms de coinposition avec e -ux qu ’il ap -
pelle des trois ordres chcz les Romains , et
pour la mort desquels on payoit des eompo -
sitions differentes , il trouve qu ’ü n ’y avoit
qu ’un seul ordre de citoyens cliez les Francs ,
et qu ’ii y en avoit trois cliez les Romains .

Comine , selon lui , il n ’y avoit qu ’un seul
ordre de personnes cliez les Francs , il eül ete
bon qu ’il n ’y en eilt eu qu ’un aussi chez les
Bourguignons , parceque leur royaume forma
une desprincipalespieces de notremonarchie .
Mais il y a dans lcurs Codes trois sortes de
compositions ( i ) ; l ’unepourlenoble bourgni -
gnon ou romain , l ’autre pour le Rourguignon
ou Romain d une condition mediocre , la troi -
sieme pour ccux qni eloient d ’une condition
inferieure dans les deux nalions . M . l ’abbe
Dnbos n ’a point eite celte loi .

11 est singulier de voir comment il echappc
aux passages qni le prcssenl de toutes parls ( a \
Lui parle -t-on des grands , des seigneurs , des
nobles ? Cesout , dil -il , de simples dis tinctions ,
et non pas des dislinctions d ’ordre ; cc sont des

( i ) Si quis , quolibet casu , dentem optimal ! ßnr -
gundioni vei Romano nobili exeussent , solidos vi -
ginti quiuque cogatur exsolvere ; de mediocribus
personis ingenuis , tarn Burguiulionibus quam Ro¬
manis , si dens excussus fueril , deceiu solidis com -
ponatur ; de iiiferioribus persouis , quiuque solides .
Art . i , 2 , et 3 du tit . XWI de la loi des ’Bourgui -
gnons .— ( '?. ) Etablissement de la mouarehie lraneai .se ,
lome IEI , liv . VI , eh . IV et Y .

X-SPß . L' KS lois . 0 . 8
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clioses de courtoisie , et non pas des preroga - ,
tives de la loi . Ou bien , dil -il , les gens dom on
parle etoient du conseil du roi ; ils -pouvoient
meme etre des Romains : niais il n ’y avoit lou - .
jours qu ’un seul ordre de citoyens cliez los
Francs . D ’un autre cote , s ’il est parle de quel -
que Franc d ’un ranginferieur ( i ) , ce sont des
serfs ; et c ’est de cotte maniere qu ’il intei -prele
le decret de Childebert . II est necessaire qne
je m ’arrcte sur ce decret . M . l ’abbe Dubos l ’a
rendu fameux , parcequ ’il s ’en estservipour
prouver deux clioses ; l ’une ( 2 ) , qne toutes les
compositions que l ’on trouve dans les lois des
barbares n ’etoient que des interels civils ajou -
tes aux peines corporelles , ce qui renverse de
fond en comble tous les anciens monuments ;
l ’autre , que tous les hommes libres etoient

cjuges directement et immediatement par le
roi ( 8 ) , ce qui est contredit par une infinite f
de passages et d ’autoriles qui nous font con -
1101' tre l ’ordre judiciaire de ces lemps - lä ( 4 ) .

II est ditdans ce decret , fail dans une arsejn -
blee de la nation ( 5 ) , que si le juge trouve un

( 1) Etablissement de la monarcliie francaise , tome
III , liv . VI , cb . V , p . 3io et 3 ?.o .— ( 2 ) lbid . liv . VI ,
ch ,. IV , p . 307 et 3o8 .— ( 3 ) Cb . VI , p . 3oq ; et au
ch . suiv . p . 319 et 320 .— ( 4 ) Voyez le liv . XXVIII i
de cetouvrage , cli . XXVIII ; ct leiiv . XXXI , eh . VIII .
- ‘- ( 5) Itaque colonia convenit et ita bannivimus , ut
unusquisque judex criminosnm latronem ut au -
dierit , ad casam suani ambulet , et ipsum ligare fa-
« iut ; ilaut , si Francas fueiit , ad nostram prsesen -
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livrp . xxx , nur . xxv . S 'i

voleur fanieux , il le fera Her pour etre envoye
devant le roi , si c ’cst un Franc ( Francus ) ;
niais si c ’est nne personne plus foible ( debi -
lior persona ) , il sera pendu sur le Heu . Selon
M . I’sHbc Uubos , Francus esi un Hoinmelibre ,
debilior person a est un serf . J ’iguorerai pour
un moment ce que peut signilier ici le mot
Francus , et je commencerai par examiner ce
qu ’on pcut entendre par ces mots une personne
plus foible . Je dis que , dans quelque langue
que cesoil , lout contparalif suppose neeessai -
rement . trois tcrines , le plus grand , lemoindre ,
et le plus petit . S ’ii n ’etoit ici question que des
ltommes libres et des serfs , on auroit dit un
serf , et non pas un komme a ’u / ie moindro
puissance . Ainsi debiliorpersona ne signifie
point iä un serf , xuais unc personne au -des -
sous de laquelle doii etre le serf . Olaposc ,
Francus ne sigoiliera pas un liontme libre ,
maisunliomme puissant : el Francus est pris
ici dans cette aceeption , pnrc .eqiie parmi les
Francs etoient toujours ceux qui avoient dans
lVialune plus gründe puissauce , et qu ’il etoit
plus diflicile aujuge ou au coiute de corriger .
CetLe explication s ’aecorde avee un grand
nonibre de capitulaires ( 1) qui donnent les
cas dans lesquels les criminels pouvoient etre

dam dirigalur ; et , si debilior persona fucrit , in loco
pendatui -. Capitulaires de l ' edition de baluze , tunte I ,
p . ip .— ( t ) Voyez le .liv . XWIII de eet ouvragc ,
el ». YXYIII ; et le iiv .' XXXl , ch . VIII .
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renvoyes devant le roi , el ceux ou ils ne lc
pouvoient pas .

On trouve dans la vie de Louis - lc - Däbon -
naire , ecrite par Tcgan ( i ) , que les eveques
furent les principaux auteurs de Flmmilialion
de cet empereur , sur -tout ceux qui avoientete
serfs et ceux qui etoient nes parmi les bar -
bares . Tegan apostrophe ainsi llebon , que ce
prince avoit tire de la servitudeet avoit faitar -
clieveque de Reims : « Quelle recompense l Jem-
« pereur a -t -il reetje de tant de bienfaits ( 2 ) ?
'« II t ’a fait libre , et non pas noble ; il ne pon -
« voit pas te faire noble apres t ’avoir donne la
« liberte . »

Ce discours , qui prouve si formellement
deux ordres de citoyens , n ’embarrasse point
M . 1’abbeDubos . II repond ainsi ( 3 ) : « Cepas -
« sage ne vent point dire que Louis -Ie -Debon -
<1naire 11’eut pas pu faire entrer Hebon dans
n l ’ordre des nobles . IleFion , comme arche -
« veque de Reims , eüt eie du premier ordre ,
« superieur a celui de la noblesse . » Je laisseau
lecteur a decider si ce passage ne le vent point
dire ; je lui laisse a juger s ’il est ici question
d ’une preseance du clerge sur la noblesse .
« Ce passage prouve senlement , continue (4)

( i ) Cli . XLIII et XLIV .— ( 2 ) O cpialem remune -
rationem reddidisti ei ! Fecit te liberum , non no -
bilem , quod impossihile est post libertalem . Ibid .
— ( 3) Etablissement de la monarcliie l'rancaise , tome
III , liv . VI , ch . IV , p . 3 16 .— (4 ) Und .
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n M . l ’abbe Dubos , que les eitoyens nes Iibrcs
« eloienl qualilies de nobles - liommes : dans
« l ’usage du monde , noble - bouirae et homme
•im ; libre ont signifie long - teinps !a meine
a rhose . » Quoi ! sur ce que , dans nos tetnps
modernes , quelques bourgeois ont pris la qua -
lite de nobles - bommes , un passage de la vie
de Louts -le -Debonnaire s ’appliquera ä ces sor -
tes de gens ! « Peut -etre aussi , ajoute - t - il en -
« core ( i ) , qu ’Hebon n ’avoit point ete esclave
n dans !a natlon des Francs , mais dans la na -
« tion saxone , 011 dans une autre nation ger -
» nianique ou les citoyens etoient divises en
« plusieurs ordres . » Dono , a cause du peut -
itra de M . l ’abbc üubos , il n ’y aura point eu
de noblesse dans la nation des Francs . Mais il
n ’ajuinais plus mal appliqne de peut -etre . On
■vientdevoirqueTegiin ( a ) dislingneleseveques
qui avoienl ete opposesal .ouis -le -Debonuaire ,
donl les uns avoient ete serfs , et les autres
dloient d une nation barbare , lieben etoit des
Premiers , et non pas des seconds . D ’ailleurs
je ne saisxioinmcnt on peul dlrequ ’un serf tri
qn ’llebon auroit cLe Saxon ou Germain : un
scrlH ’a ] )oint de famille , ni pur consequent
de nation . Houis - le - Debonnaire affranchit

(’ i ) F.laliUs .semcnl de la monarebie Irancaisc , turne
ttl , Uv . VI , cli . 1Y , p . 3i (>.— (2 ) Ömnes episcopi
molesti fncrunt Ludovico , et maxime ii quos e ser¬
vil ! uoiidilbme lumi .ratos bnbebat , cum his qui ex
liarbanis nqtiouibus ad hoc fastigiuni perdueti sunt . ,
fic gestis Ludovici Pii , eap . XL11I et XLIV .

8 .
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llebon ; et eomme les serfs af 'frnncliis pre -
noient la loi de lern' maitre , llebon devint
Franc , et non pas Saxon on Germain .

Je viens il ’attaqucr , il faul que je me de -
fende . On nie diraque le corps des anirustions
formoit bien dans l ’elat un ordre distingue de
eelui des lioinmes libres ; mais que , comrae
les fiefs furent d ’abord amovibles et ensuite ä
vie , ccla ne pouvoit pas former unc noblesse
d ’ot 'igine , puisque les prerogatiyes n ’cloient
point altacliees ä un lief heredilaire . C ’est
cette objcction qui a sans doule faitpenserä
M . de Valois qu ’il n ’y avoit qu ’un seul ordre-
de eitoyens cbez les Francs : sentiincnt que
M . l ’abbe Oubos a pris de lui , et qu ’il a abso -
lument gäte ä force de mauvaises ] >reuves .
Quoi qu ’il en soit , ce n ’est point M . l ’abbe
Oubos mii auroit pn faire cette objection . Car ,
ayant donne trois ordres denoblesse romaine ,
et laqualitc de convive du roi pour le premier ,
il n ’auroit pas | tu dire que ce lilre mar qua t
] >!us une noblesse d ’origine que eelui d ’an -
trustion . Mais il faut une reponse di recte . Les
antrustions ou fideles n ’ctoient pas telsparce -
qu ’ils avoientun fief , mais on leur donnoit un
fief parcequ ’ils etoient antrustions ou fideles .
On se ressonvient de ce que j ’ai dit dans les
Premiers chapilres de ce livre : ils n ’avoient
jias pour lors , comine ils eurent dans la suite ,
lememe fief ; mais s ’ils n ’av ; ient pas celui - la ,
ils en avoient un autre , et parreque les fiefs se
donnoient a la naissance , et parcequ ’ils se
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donnoient souvent dans les assemblees de la
nation , et enlin parceque , comnxe il etoit de
l ’inlerel des nobles d ’en avoir , il etoit aussi de
l ’interet du roi de lcur en donner . Ces fainilles
eloicnl distingoees par leur dignite de lideles
et par la prerogalive depouvoir se recomman -
der pour un fiel . Je ferai voir dans le livre sui -
vant ( 1) comment , par les eirconslances des
temps , il y ent des liommes libres qui farent
admls a jouir de cette grarnle prerogative , et
par con ; equent a entrer dans l ’ordre de la
noblesse . Cela n ’etoit point ainsi du temps de
Goniran et de Cbildebert son neveu ; et cela
i'toit ainsi du temps de Cbarlemagne . Mais
quoique des le temps de ce prince les liommes
libres ne fassent pas incapables de possedcr
des fiefs , il paroit , par le passage de Tegan
rapporte ci - dessus , que les serfs affrancbis cn
etoientabsolumentexcliis . M . rabbeI ) ubos ( 2 ) ,
qui va euTnrquie pour nous donner une idee
de ce qu ’etoit l ’ancienne noblesse faaneaise ,
nous dira - t - il qu ’on se soit jamais plaint en
Turquie de ce qu ’on y elevoit aux bonneurs
et ’aux dignites des gens de basse naissance ,
comme on s ’en plaignoit sous les regnes de
Lonis -Ie -Debonnaire et de Gharles -le -Chanve ?
Ou 11c* s ’cn plaignoit pas du temps de Charle -
inagne , parceque ce prince distingua loujours

( 1) <lh . XXIII .— ( 2 ) Hisloire de l ' Elablisseinenl .
de la monurcliie franeaise , tomc III , liv . YI , ch . IY ,
p . loa .
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les anrnnnes . f'amilles d ’avec les nouvelles ; ce.
que Louis -ie -Debonnaire el Chaiies - le -Ctiauve
ne firent pas .

Le public ne doit pas oublier qu ’il est rede -
vable a M . l ’abbe üuhos de plusieurs corapo -
sitions exccllentes . C ’est sur ces beaux ouvra -
ges qu ’il doit le juger el non pas sur celui - ri .
M . l ’abbe Dubos y est tombe dans de grandes
lautes , parcequ ’il a plus eu devant les veux
M . le comte de Boulainvilliers que son sujet .
Je ne lirerai de toutes nies crrÜqnes que rette
reflexion : Si ce grand boinine a erre , que ne
dois - je pas craindre ?

LIY11E XXXI .
THEORIE DES I.OIS FEODAI.ES CI1FZ LES FRANCS , DANS

JiE RAPPORT Qu ’eLLES ONT AVEC LES REVOLUTION»
LE LEUR MONARCHIE.

CH AP IT RE PREMIER .

Cliaugements dans les ofllces et les lieis .

D ’abord les comtes n ’etoient envoyes dans
leurs districts que pour un an ; bientdl . i !s
acheterent la continuation de leurs offices . Ou
en trouve un exemple des le regne des petits ■
eufants de Clovis . Un certain I ’eonius ( i ' cloit

■i ) Gregoire de Toms , liv . IV , cli . XLII .
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romto (laus la yiilc d ’Auxerre : il envoya son
fils Mummolus porter de l ’argent ä G011 Iran
pour etre continue dans son emploi ; le fils
donna de l ’argont pour lui -meme , et obtint la
place du pere . Les rois avoient dcja commmce
a corroinjire leurs propres graces .

Quoique par la loi du royaume les fiefs fus -
sent amovibles , ils ne se donnoient pourtant
ni ns s ’ötoient d ’une maniere capricieuse et
arbitraire ; et c ’etoit ordinairement une des
principales choses . qui se traitoient dans les
asserablees de la nation . On peutbien penser
quelacorruption seglissa danscepointcomme
eile s ’etoit glissee dans l ’autre , et que Ton con -
tinua la possession desjiefs pour de l ’argent ,
comrae on continuoit la possession des cointes .

Je ferai voir dans la suite de ce livre ( 1 )
qn ’independamment des dons que les princes
fircnt pour un temps , il y en eut d ’autres qu ’ils
firent pour toujours . Il arriva que la cour vou -
lntrevoquer les dons qui avoient etefaits : cela
mit un mecontentement general dans la na¬
tion , et l ’on en vit bien tot naitre cetterevolu -
tion fameuse dans l ’histoire de France , dont
la premiere epoque fut le spectacle etonnant
du supplice de Brunebault .

Il paroit d ’abord extraordinaire que cette
reine , fille , sceur , mere de lant de rois , fa¬
meuse en cp re anjourd ’liui par des ouvrages
(lignes d ’un edile 011 d ’un proconsul romain ,

( 1) Cb . yir .
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nee avec un genie admirable pouv les affaires ,
douee de qualites qui avoient eie si long - temps
respectees , se soit vue ( i ) tont a conp expo ,ec
a dos supplices si longs , si lionteux , si cruels ,
par un roii 2 ) dont l ’aulorite etoit assez mal af-
fermie danssanation , si eile n ’etoittomlieepar ,
quelque cause particuliere dans la disgrace de
cette nalion . Clotaire lui ( a ) reproclia la mort
dedix rois : mais il y en avoit deuxqu ’il fit lui -
meme mourir ; la mort de quelques autres fut
le crime du sort , ou de la mecliancete d ’une
aut re reine ; et une nation qui avoit laisse mou¬
rir Fredegonue dans son lit , qui s ’etoit meine
opposee ( /, ) ä la punition de ses epouvantables
crimes , devoit elre bien froide sur ceux de j
Brnneliault .

Elle fut mise sur un chameau , et on la pro -
mena dans toute l ’armee ; marque certaine
qu ’elle etoit tombee dans la disgrace de cette
arinee . Fredegaire dit que Protaire , favori de
Brunehault , prenoit le bien des seigneurs et
eil gorgeoit lefisc , qu ’i ! humiüoit la noblesse ,
et que personne ne pouvoit etre sur de garder
le postequ ’ii avoit ( 5 ) . L ’armee conjuracontre

( i .) Chronique de Fredegaire , ch . XL1T .— ( 2 ) ( lo -
’. aire II , lils de CliilpfTie et pere de Dagobert .—
( 3 ) Chronique de F'redegaire , ch . XL Li.— (4) Yoyez
Orcgoire de Tours , liv . TIIJ , ch . XXXI .— ( ä ) Sivva
illi fuit contra personas iniquitas , iisco nimium
tribuens , de rebus personarmn ingeniöse fiscum
vellens iniplere . . . . ut uullus repemetm - qui gradurn
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lui , on le poignarda dans sa tonte ; etBrune -
liault , soit par les vengeam -es ( i ) qu ’elle tira
de cette mort , soit par la poursuite du meine
plan , devint tous les jours plus odieuse ä la
nation ( 2 ) ,

Clotaire , auibitieux de regner seul , et plein
de la plus affreuse vengeance , sür de perir si
lesenfants de Bruuehauit avoient le dessus ,
entra dans une conjuration contre luinieme ;
et , soit <]u ’il füt mal habile ou qu ’il fut force
par les circonstances , il se rendit accusateur
de Brunebault , et fit faire de cette reine un
cxemple terrible .

Warnachaire avoit ete l ’ame de la conju¬
ration contre Brunebault : il fut fait maire de
Bourgogne ; il exigea de Clotaire qu ’il ne se -
roit jamais deplace pendant sa vie ( 3 ) . Par - la
le maire ne put plus etre dans le casoü avoient
ete les seigneurs francais ; et cette autorite
commenca ä se rendre independante de l ’au -
torite royale .

C ’etoil la funeste regence de Brunebault
qui avoit sur - lout effarouclie la nation . Tan -

quem arripuerat potnisset adsumere . Cbronique de
Fredegaire , ob . X3CVII , sur l 'an Goi .-*- ( i ) Ibiil .
surl ’an 607 .— ( ?.) Ibicl . cli . XLI , sur l ’an Gi 3 . Bur -
gundiae faroncs , lam episcopi quam catteri leudes ,
timeutes Bruuioliildem et odlnm in eam liabentes ,
eonsilium inicntes , etc .— ( Tj Cbronique de Frede ,
gaire , ch . \ I . II , sur l 'an fii 3 . Sacramento a Clotario
accepto ue unquam vita ? sine teinporibus degra -
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dis que les lois subsisterent dans leur force ,
personne ne put se plaindre de ce qu ’on lui
6toit un fief, ] >uisque la lof ne le lui donnoit pas
pour toujours : mais quand l ’avarice , les mau-
vaises pratiques , la corruption , fircnt donncr
des liefs , on se plaignit de ce qu ’on etoit prive \
par de mauvaises voies des clioses que sou - j
vcnt on avoit acquises de meine . Peut -etre que
si le bien public avoit etc le molif de la reso -
calion des dons on n ’auroit rien dit : inais on
inonlroit 1’ordre sans caclier la corruption ; on
reclainoit le droit du fisc , pour prodiguer les
Liens du lisc ä sa fantaisie ; les dons ne iurent
plus lareconipenseouFesperancedes Services .
Bruneliault , par un esprit corrompu , voulut
corriger les abus de la corruption ancienne .
Ses caprices n ’etoient point ceux d 'un esprit
foible : les leudes et les grands ollicicrs se
crurent perdus ; ils la perdir 'ent .

li s ’en faut bien que nous ayions tous les
actes qui furent passes dans ces teinps - la ; ( t
les faiseurs de clironiques , qui savoieut iipeu
pres de Fhistoire de leur temps ce que les vil -
lageois savent aujourd ’bui de celle du nötre ,
sont tres steriles . Cependant nous avons uns
Constitution de Clotaire , donnee dans le con - ]
eile de Paris ( i ) pour la reformation des abus , i
qui fait voir que ce jsrince fit eesser les plamtes

( x) Qnelque temps apres le snjiplice de Eiane -
liault , l ’an Gi5 . Voyez Peditiou dis capitulains tle
Ealuze , p . z i .
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qüi avoient donne liet* a la Revolution ( i ) .
D ’un cöte , il y coniirme tous les dons qui
avoient ete faits ou confirmes par les rois ses
predecesseurs ( 2 ) ; et il ordonne de l ’antre qne
tout ee qui a ete öte ä ses leudes oufideles leur
soit rendu ( 3 ) .

Ce ne iutpas la seule concession que le roi
fit dans re roncilc ; il voulut que ce qui avoit
ete fait contre le privilege des ecclesiastiques
fiit rorrige ( 4 ) ; il modern l ’influence de la
cour dans les elections aux eveches ( 5 ) . Le roi
reforma de mime les affaires fiscales ; il voulut
que tous les nouveaux eens fussent 6tes ( G) ;
qu ’011 ne levät aucun droit de passage etabli
dejrais la mort de Gontran , Sigebert et Cliil -
peric ( 7 ) ; c ’est - ä - dire qu ’il suppriinoit tout
ce qui avoit ete fait pendant les regences de
l ' redegonde et de Brunehault : il defendit que

( 1) Qua ; contra rationis ordinemacta vel ordinata
sunt , ne in antca , quodavertat diviuitas , contingant ,
disposueritnus , Christo prsesule , per liujus edicti
uosLri tenorein generaliter emendare . In procemio ,
edit . des capilul . de Kaluze , art . 16 . — (2) Ibid .

— ( 3 ) ibid . art . 17 .— ( 4 ) Et quod per tempora ex
lioc praetermissnni cst vel deliinc perpetualiter oli -
servetur .— ( 5 ) Ita ut , episdopo decedente , in loco
ipsius qui a mctropolitano ordinari deliet cum pro -
vincialihus , a clero et populo eligatur ; et si persona
condigna fuerit , per ordinationem priucipis ordi -
netur ; vel certe si de palatio eligitur , per meriinm
persona ; et doclrina ; ordinetur . Ibid . art . 1 .— (6 ) Ij t
ubieninque census novus irupie additus est enien -
detur . Art . 8 .— ( 7) Ibid . art . 9 .
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scs troiipeaux fussent menes dans Ies forets
des particuliers ( i ) : et nous allons voir lout -
a - Fheure que la reforme ful encore plus gene¬
rale , et s ’etendlt aux affaires civiles .

C1I AP IT RE II .

Comment le goirvernemcnt civil fut reforme ,

O N avoit vu jusqu ' ici la nalion donner des
marqnes d ’impatience et de legerete sur le
clioix ou sur la eouduite de ses inailres ; on
l ’avoit vue regier les differents de ses maitres
entre eux et leur iniposer la nccessile de la
paix : mais ce qu ’on n ’avoit pas encore vu , la
nation le fit pour lors ; eile jeta les yeux sursa
Situation actuelie ; eile examlna ses lois de
sangfroid ; eile pourvut ä leur insuffisance ;
eile arreta la violence ; eile regia le pouvoir .

Les rcgences mfiles , Iiardies et insolentes ,
deFredegondeet de Bruneliaultavoient moins
elonne cette nation qu ’elles ne l ’avoient aver -
tie . Fredegonde avoit defendu ses meclnfncetes
par ses mdcliancetes niemes ; eile avoit justilie
le poison et les assassinats par le poison et les
assassinats ; eile s ’etoit conduite de maniere
que ses attenlafs eloient encore plus particu¬
liers que publics : Fredegonde fit plus de inaux ;
Bruneliault en fit craindre davantage . Dans
cette erise la nation ne se contenta pas de niet -
tre ordre au gouvernement feodal , eile voulut

( i ) Aroyez l ’edit . des capilul . deBaluze , art . au



i . ivr . r. xxxi , chap . ir . cp
anssi assurer son gouvernement civil : car ee -
lui - ci ctoit encore plus corrompu que l ’autre ;
etcette corruption ctoit (i ’autaul plus dange -
reuse qu ’elle etoil : plus ancienne , et tenoit plus
en quolque sorte a l ’abus des moeurs qü ’a 'l ’a -
Lus des lois .

L ’histoiredeCregoirede Tours et les aulres
monuments nous foul voir , d ’un cöte , une na -
tion feroce et barbare , et , del ’autre , des rois
cpii ne I ’etoient pas moins . Ces princes etoient
meurtriers , injustes et crnels , pareeque toute
la nation l ’etoit . Si le cliristianisme parut quel -
quefois les adoucir , ce ne fut que par les ter -
reuvs que le cliristianisme donuc aux coupa -
bles : les egüses se defendirent contre eux par
les miracles et lesprodiges de leurs saints . Les
rois n ’ctoiont pobit sacrileges , parcequ ’ils re -
döutoient les peiucs des sacrilcgos ; maisd ’ail -
leurs ils conunirent ou par colere ou de sang
froid tonles sorles de crimes et d ’injustices ,
pareeque ces crimes et ces iujustices ne leur
montroient pas la main de la divinite si pre¬
sente . Les Francs , comme j ’ai dit , souffroient
des rois meurtriers , pareequ ’ iis etoient meur¬
triers pux - memes ; ils n ’ctoient point frnppi ' s
des iujustices et des rapinesde leurs rois , par -
cequ ’üs etoient ravisseurs et injustes comme
eux . II y avoilhien des lois etablies , mais les
rois les rendoienl inutiles par de cerlaines let -
tres appelees precejjtinnsipj ^ yn renversoient

( 1) C ’ctoieut des ordrcs que le roi cuvoyoit aux
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ces niemes lois : c ’etoit a peu pres comme !es
rescripts des empereurs romains , soil que les
rois eussent pi -is d ’eux cel usage , soit quils
l 'eussent di e du fond meine de leur uaturel .
On voit dans Grtigoi re de Tours qu ’ils faisoient I
des meurtres de sang froid , et faisoient mou - j
rir des accuses qui n ’avoient pas seulement ete |
entendus ; ils donnoient des preceptionspouv ,
faire des mariages illicites ( i ) ; ils en donnoient
pour transporter les surcessions ; ils en don -
noient pour dtcr le droit des parents ; ils en
donnoient pour epouser des reiigieuses . Ils ne
faisoient point ii la verite des lois de leur seid
mouvernent , mais ils suspendoientla pratique
de celies qui etoient faiies . \

L ’edil de Clotaire redressa tous les griefs . |
Personne ne put plus elre condamne sans etre .
entendu ( a ) ; les parents durent tonjours suc -
ceder selon l ’ordre etabli par la loi ( 3 ) ; toutes
preceptions pour epouser des filles , des veu-
ves ou des reiigieuses , furent nulles , et on
punit severement ceux qui les obtinrent et en
firent usage ( /, ) . Kons saurions peut - etre plus
exactement ce qu ’il statuoit sur ces precep -

juges pour faire ou sontfrir de cerlaines choses con -
trc la loi .— ( 1) Voyez Gregoire deTour .s , liv . IV ,
p , 227 . L ' histoire et les cliartres sont pleincs de
ceci ; et l ’etendue de ces abns paroit sur -tout dans
l ’edit de Clotaire II -, de l ’an Gio , donue pour les
reformer . Voyeai les capitulaires , edition de Baiuze ,
t.ome I , p . 22 . — ( 2 ) Und . art . 22 . — ( 3 ) Ibid
£rt . 6 .— ( 4) Ibid . art . 18 ,
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tirms , si l ’artiele ' i3 de cc dorret et les deux
suivanls n ’avoient peripar Je teraps ; nons n ’a -
vons que los premiers mots de cet artiele i3
qui ordonne que les preceptions seront ob -
servoes ; ce qui ne peul pas s ’entendre de celles
qu ’il venoit d ’abolir par la meine loi . 3NTous
avons mie autre Constitution du meine priti -
ce ( i ) , qui so rapporte ä son edit , et eorrige de
meine de poiut en point tous les abus des pre¬
ceptions .

II est vrdi que M . Baluxe , trouvant cette
Constitution sans date et saus le nom du lieu oü

eile a etedonnee , l ’a attribuee aClotau 'el . Elle
cst de Clotaire if . d ’en donnerai trois raisons .

i " . II y est dit que le roi conservera .les im¬
munites accordees aux eglises par son pere et
son ai'eul ( a ) . Quelles immunites auroit pu
accorder aux eglises Cbilderic , aieul de Clo -
taire I , loi qui n ’etoit pas cbretien et qui vivoit
avant que lamonarcbie eilt ete fondee ? Mais
si l ’on altribue ce decrel ä Clotaire II , on lui
trouvera pour aieul Clotaire I lui -meme , qui
fit des dons immenses aux eglises pour expier
la mort de son fils Cramne , qu ’il avoit fait
bruler avec sa femme et ses enfants .

( i ) Dans l ’edit . des capitulaires de tlahize , tonte
I , p . 7,.— ( ?.) J 'ai parle au livre precedeut de ces
immunites , qui eloient . des conees .sions de droits de
justice , et qui . coutenoient des defenses aux juges
royaux de faire aneuue fonctiou dans ie Uerritoire ,
et eloient equivaleutes ä rerecliou ou concessiou
d’un tief .
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2° . Les abus que cette Constitution corrige

subsistcrent aprcs la mort de Clotairel , et fu -
rent mime porf.es a leur comble pendant Iafoi -
blessc du regne de Gontran , la cruaute de cc -
lui de Cbilperic , et les dctestables regences de.
Fredegonde et de Bruneliault . Orcomraentla
nation aui’oit - elle pu souffrir des gi ' irfs si so -
lennellcment proscrits , sans s ’elre jamais re -
criee sur le retour continuel de ces griefs ?
Comment n ’auroit - elle pas f'ait pour lors re
qu ’elle fit lorsque Cbilperic IJ. ayant repris les
auciennes violences ( i ) , eile le pressa d ’ordon -
11er que , dans les jugements , on suivit la loi
et les coutumes comme on faisoit ancienne -
ment ( 2 ) ?

Enfin cette Constitution , faile pour redres -
ser les griefs , ne peut point concerner Clo -
taire I , puisqu ’il n ’y avoit point sous so *
regne de plaintes dans le royaume ä eet egard ,
et que son autorite y etoit tres affennie , sur -
toutdans le temps oül ’on place cette Constitu¬
tion ; au lieu qu ’elle convient tres bien aux
evenements qui arriverent soiq» le regne de
Clotaire II , qui causerent une revolution dans
Tetat politique du royaume . II laut ecinirer
l ’histoire par les lois , et les lois par l ’histoire .

( r ) Ilcomnienca äregnervevs l ’an <170 .— ' 2 ) Voye *
la vie de saint I .«ger ,
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CIIAPITRE III .

Autorite tles maires du palais .

<) ' )

J ’ ai dil i ]ue Clotaire II s ’etoit engage ä ne
point dter a Warnacliaire la place de maire
pendant sa vie . I ,a revolution eut un autre ef-
fet . Avant ce temps le maire eloit le maire du
roi , il devint le maire du royaume ; le roi le
tlioisissoit , la nation le clioisit . ProLaire ,
avant la revolution , avoit ete fait maire pai
Theodoric ' t ) , elLanderic par Fredegonde ( 2 ) :
mais , depuis , la nation lut en possession d ’e -
lire ( 3 ) .

Ainsi il ne laut pas confondre , comme ont
fait quelques auleurs , ccs maires du palais
avec ceux qui avoient eelte dignite avant la
mort de Bruneliault , les maires du roi avec
lrs maires du royaume . On voit par la loi
drs Bourguignons que cltez eux la rharge de
maire n ’iitoit point une des premieres de l ’e -
tal ( /t ) ; eile ne fut pas non plus une des plus

( i ) Instigante ltruniehilde , Tlieodorico jubente ,
etc . Fredegaire , cli . XXVIIj , sur l ’an 6 o 5 .— ( 2 ) Gesta
regum Francorum , cli . XXXVI . — ( i ) Voyez Frede¬
gaire , cbrouique , cli . L1V , sur l 'an 626 ; et son con -
tinuateur anonyme , ob . CI , sur Fan 69 5 ; et ob . CV ,
sur l ’an 7 15 ; Aimoiu , liv . IV , cb . XV ; Eginhard ,
vie de Gharlemagne , cb . XLVIII ; Gesta regum Frau -
coruni , cli . XLV .— (4 ) Voyez la loi des Ilourgui -
gnons , in prcefut . , et le secor .d Supplement de
«eite loi , tit . XIII .
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eminentes cliez les premiers rois francs ( i ) .
Clotaire rassura ceux qni possedoicnt des

cliarges et des liefs ; et , apres la mort de War -
nacliaire , ce prince ayant demande aux Sei¬
gneurs assernbles ä Troics qni iis vouloicnt
nietlreen saplace , ils s ’ecrierent tous qu ’ilsn ’e-
liroieiil point ( 2 ) ; et : lui demandant safaveur ,
ils se mirent ent re ses mains .

Dagobert reunit , comme son pere , tonte !jl
la monarcliie : la nalion se reposa sur lui , et -
ne hii donna point de maire . Ce prince se sentit
en liherte ; et rassure d ’ailleurs par ses victoi - Jjj1
l 'cs , il repril le plan de Brunehault . Mais cola
lui renssit si mal , que les leudes d ’Austrasie jb.
se laisserent baltrc par les Sclavons ( 3 ) , s ’en j -
retournerent cliez eux , et les marclies de l ’Aus - 1
trasie furent en proie aux barbares . i|

II prit le parti d ’oifrir aux Austrasiens de b

( i ) Yoyez Gregoire de Tours , Iiv . IX , cli . XXXVI .
— ( 2 ) Eo anno Clotarius cum proceribus et lcudibns
Iturgnudiae Trecassinis conjungitur , cinn eorum
esset sollicitus si vellent jam , Warnachario discesso ,
» liumin ejus bonoris gradum sublimare : sed omries
unanimiter deuegantes se nerpiaquain veile majoreja
domus eligere , regis gratiain obnixe petentfa , cum
rege trausegere . Chronique de Eredegaire , cli . L1V,
sur l ’au 626 . — ( 3) Istaui victoriam tjuam ViimU
contra Erancos iueruerunt , non tantinn Sclavinorum
fortitudo obtinuit , ijuantum demenlatio Austrasio -
rum , dum se cernebant cum Dagoberto odinm m -
currisse , erassiduüexpoliarentur . Ibid . cb . LXVIU ,
sur l 'au 63o ,

i

-ITT-
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eeder l ’Austrasieäsonfils Sigebert avec un tre -
sor , et de raettre le gonvemement du royaume
et du palais entre les inains de Cunlbert , eve -
(|ue de Cologne , et du duc Adalgi ^ e . Erede -
gaire n ’enLre point dans le detail des convrn -
tions qui fuvent faites pour lors : mais le roi les
eonfinna toutes par ses chartres , et d ’abord
l ’Austrasie fut mise liors de danger ( i ) .

Dagobert , se senlant mourir , recoinmanda
a AEga sa fetnnie Nentechilde et 5011 lils Clo vis .
Les leudes de Neüstrie et de Bourgogne choi -
sirent ce jeune prinee pour leur roi ( a ) . AEga
ef Nentechilde gouvernerent le palais ( 3 ) ; ils
rcndirent tous les biens que Dagobert avoit
pris (4 ) ; et lefc plaintes cesserent en Neuslrie
et en Bourgogne , comnie dies avoient cesse
en Austrasie .

Apres la mort d ’AEga , la reine Nenteeliilde
etigagea les seigneurs de Bourgogne a elire
Floachatus pour leur maire ( 5 ) . Celui - ci en -
voya aux eveques et aux principaux seigneurs
du royauine de Bourgogne des letlres , par les -
(| uelles il leur promcttoit de leur conserver
pour toujours , c ’est - a - dire peiulanl leur vie ,
leurs bonneursetleursdignites ( G) . fl eonfinna

( i ) Dcinceps Austrasii eorum Studio li entern et
rrgnum Krancorum contra Vinidos utiliter defen -
sasse uoscuntur . Clu 'ou . de Kredegaire , eil . LXX V ,
sur l ’au f>3a .— ( a ) Ibid . cli . LXXIX , snr l ’an (>3S .
—( 3 ) lbid .— ( 4) Ibid . cli . LXXX , sur l ’an 63 <) .—
( ä) Ibid . ch . LXXXIX , sur l au (>41 .— (ti ) Ibid .
Floachatus cunctis ducibus a ’regno Burguudite , seu.
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sa parole par un serment . C ’est ici qun l ’auteur
du livre des maires de la lnrtison royale metle
commencement de 1’adininisl .ration du royau -
me par des maires du palais ( i \

Fredegaire , qui etoif Bourguignon , esl : en -
tre dans de plus gratuls details sur ce qui re -
garde les maires de Bourgogne dans les temps
de ia revolution dont nous parlons que sur les
maires d ’Auslrasie et de Neuslrie : mais les
convenlions qui furent faites en Bourgogne
furent , par les meines raisons , iaites en Neus -
trie et en Auslrasie .

La nation erut qu ’il etoil plus sur demetlre
] a puissancc er. tre les mains d ’un maire qu ’elle
elisoit , et ä qui eile ponvoit imposer des eon-
ditions , qu ’entre celles d ’un roi dont !e pou -
voir etoit luireditaire .

CIIAPITRE I V .

<luel etoit a 1’igard des maires le geiiie de la nation .

XJ n gouvernement dans lequel une nation
qui avoitun roi elisoit celui qui dcvoit exer -
cer la puissance royale , paroit bien extraor-

et poritifieibus , per epistolam etiniu et sacrameutis
lirmavit unieuique gradum honoris et dignitatem ,
seu et anticitiam , perpelnd eonservare .— ( i ) llein -
ceps a tcmporilms Clodovei , qui fnit lilius Dagobert !
inelyti regis , pater xerb Theoderici , rrgrmin I' ran -
corum decidens per majores dornus coepit ordinari .

De major . clomus regice .
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dinairc : mais , independamment des circon -
slances ou l ’on se trouvoir , je rröis que les
Francs üroient a cet egard leurs idues de bien
loin .

Ils etoient descendus des Gevmains , dont
| Tacile dit que , dans le choix deleur roi , ils se
] determinoient par sa noblcsse ( i ) , et , dans le

clioix de leur cbef , par sa vertu . A' oilä les rois
de la premiere race , et les maires du palais -t
les premiers etoient liereditaires , les seconds
etoient electit 's .

On ne pent douter que ces princes qui , dans
lassemblee de la nation , sc levoient et se pro -
jiosoient pour cliefs de quelque entreprise a

| tous ceux qui voudroient les suivre , ne reu -
j nissent pour la plupart dans leur personne et

l aiitorite du roi et la puissance du maire . Leur
| lioblesse leur avoit donne la royaute ; et leur
| vertu , les faisant suivre par plusieurs volon -

tairesqui les prenoient pour cliefs , leur don -
noitla puissance du maire . C ’est par la dignite
royale que nqs premiers rois furent a la tele
des tribunauxeldesassemblees , et donnerent
des lois du consentement de ces assemblees :
c’est par la dignite de duc ou de clief qu ’ils li -
rent leurs expeditions et coinmanderent leurs
armees .

i f Pour connoitre le genie des premiers Francs
j äcet egard , il n ’y a qu ’a jeler les yeux sur la

( F Reiies ex uoliilitatc , duces ex virtute , sumunt .
Dt liioribus Germ .
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conduile que tint Arbqgasle ( i ) , Franc de Ra¬
tion , a qui Valentinien avolt donne le com -
mandement de l ’armee . II enferma l ’einperenr
dans le palais ; il ne permif ä qui que ce fut de
lui parier d ’aucune af 'faire civile ou militaire .
Arbogaste fit pour lors ce que les Pepins firent
depuis .

CH AP IT RE V .

Commeut les nraires obtinrent le conunandcment
des armees .

Pendant que les rois cmnmanderent lesar -
mees , la natiön ne pensa point ä se clioisir uu
clief . Clovis et ses qua Ire fils furent a la tele des
Francais , et les mcnerent de victoire envic -
toire . Tliibanlt , fils de Theodebert , prince
jeune , foible et malade , fut le premier des rois
qui resta dans son palais ( 2 ) . 11 refusa de faire
nne expedilion en Italie contre Narses , et il ,
eut le chagrin de voir les Francs se clioisir
deux cliefs qui les y mcnerent ( 3 ) . Des qnatre j
enfants de Cllotaire I Gontran fut celui qui 11c- I
gligea le plus de commander les armees .( lj) : I

( 1) Vovez Sulpicius Alexander dans Gregoire de |
Tours , liv . II .— ( 2 ) L ’an 55 2 ,— ( 3 ) Leutherisrcrö j
et llutilinus , tametsi id regi ipsorum minime pla- 1
cebat , belli cum eis societatem inierunt . Agatliias , 1
liv . I ; Gregoire de Tours , liv . IV . cli . IX .— (4) Fon - f
trau ne fit pasmeine l ’expedition contre Gondovalde , [
qui se disoit fils de Clotaire , et demaudoit sa pari da I
roynume . I
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d ’autres rois suivirent cet exemple ; et , pour
reinetlresans peril lecommandementen d ’au -
tresmains , ils le donnerent a plusieurs cltefs
ou dues ( i ) .

On en vit naitre des inconv ^ nients sans
nombre : il n ’y eut plus de diseipline , on ne
sut plus obeir ; les armees ne furent plus fu -
nesles qu ’a leur propre pays ; elles dtoient cliar-
gees de depouilles avant d ’arriver cliez les en -
nemis . On trouve dans Gregoire de Tours une
vive peinture de lous ces niaux ( 2 ) . « Comment
« pourrons - nous obtenlr la victoire , disoit
« Gontran ( 3 ) , nous qui ne conservons pas ce
« que nos peres ont acquis ? notre nation n ’est
« plus la meine . . . » Cliose singuliere ! eile etoit
dans la decadence des le temps des petits —flls
de Clovis .

II etoit donc naturel qu ’on en vint a faire un
ducunique ; un dnc qui eilt de l ’autorile sur
cette multitude infinie de seigneurs et de leu -
des qui ne connoissoient plus leurs engage -
mcnts ; un due qui retablit la diseipline mili -

( 1) Quelquefois au nombre de vingt . Yoyez Gre¬
goire de Tours , liv . V , eil . XXVII ; liv . VIII , cli .
XVIII et XXX ; liv . X , eh . III . Dagobert , qui n ’a -
voit poiut de maire en Ilourgogne , eut la meine
politique , et envoya contre les Gascous dix ducs ,
et plusieurs coiüles -qui n 'avoient poiut de ducs sur
cux . Clironique de Fredegaire , cb . LXXVIIl , sur
lau 636 .— (2 ) Gregoire de Tours , liv . VIII , cli .
XXX ; et liv . X , cb . III . lUd . liv . VIII , eh . XXX .
— ( 3 ) lbid .

espr . ufs eois . S . 10
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taire , et qui menät eontre l ’ennemi une na -
tion qui ne savoit plus faire la guerre qu ’ä
elle - mthne . On donna la puissance aux maires

du palais .

La premiere fonction des maires du palais
fül le gouvernement economique des maisons
royales . Ils eurent , concurremment avec d ’au -

tres officiers , le gouvernement polilique des
fiefs ; et ä la fin ils en disposerent seuls ( i \ Ils
eurent aussi l’administration des affaires de la

guerre et le commandement des armees ; et ces
deux fonctions se trouverent necessairement

liees avec les deux autres . Dans ces temps - la il

etoit plus difficile d ’assembler les armees que de
les commander : et quel autre que celui qui dis -

posoit des graces pouvoit avoir cetle autorite ?
Dans cette nation independante et guerriere ,
il falloil plutot inviter que contraindre , il fal -
loit donner ou faire esperer les fiefs qui va -

quoient , par la mort du possesseur , rccompen -
ser sans cesse , faire craindre les preferences :

celui qui avoit la sur - intendance du palais de -
voit donc etre le general de l ’armee .

CHAPITRE VI .

I Seconde 6poque de l 'abaissement des rois de la
premiere race .

De puis le supplice de Brunehault les maires

( i ) Voyez le second Supplement ä la loi des Born -
guignoos , tit . XIII \ et Gregoire de Tours , IW . I &
ch . XXXYI .
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avoient ete administrateurs du royaume sous
les rois ; et , quoiqu ’ils eussent la conduite de
]a guerre , lcs rois etoient pourtant a la tete .
des armees , et le maire et la nation combat -
toient sous eux . Mais la victoire du duc Pepin
surTlieoderic et sonmaire ( i ) acbeva de d Gera¬
der les rois ( 2 ) ; celle que remporta ( 3 ) Charles -
Martei sur Chilperic et son maire Rainfroy
confirma cette degradation . L ’Aus tra de triom-
pha deux fois de lä Neustrie et de la Iäourgo -
gne ; et la mairie d ’Austrasie etanl comme at -
tacheea la famille des Pepins , cette mairie s ’e -
leva sur toutes les autres mairies , et cette mai -
son sur toutes les autres maisons . Les vain -
queurs craignirent que quelque homine accre -
dite ne se saisit de la personne des rois pour
exciter des troubles . Ils les tinrent dans une
maison royale comme dans une espece de pri -
son (4 ) . Une fois chaque annee ils etoient mon-
tres au peuple . La ils faisoient des ordonnan -
ces , mais c ’etoient celles du maire ( 5 ) ; ils re -
pondoient aux ambassadeurs , mais c ’etoient
les re ])onses du maire . C ’est dans ce temps que
les historiens nous parlent du gouvernement .

( 1) Xoyt ? les Aunales de Metz , snt l ’au 587 et
C88 .— ( 2 ) lllis quidera nomina regura imponeus ,
ipse totius regni liabeus privilegiuni , etc . Ibul . snr
Tan 690 .— ( 3) lbid . sur l ’au 719 .— ( 4 ) Sederuque
üli regalem sub sua ditioue concessit . lbid . sur l ’an
719 .— ( 5) Ex cbrouico Centulensi , lib . II . -Ul res -
pousa qiue erat edoctus , vgI potiüs jussus , ex sua
vslut potestate redderet .
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des maires sur les rois qui leur etoient assu -

jettis ( i ) .
Le delire de la nation pour la famille de Pe¬

pin alla si loin qu ’elle elut pour maii ’e un de

ses petits - fils qni etoit encore dans l ’enfance ( 2 ) ;
eile l ’etablit sur un certain Dagobert , et mit un
fantome sur un fantome .

CHAPITRE VII .

Des grauds offiees et des fiefs sous les maires dn
palais .

Les maires du palais n ’eurent garde derela -
hlir Tamoribilite des cliarges et des offiees ; ils
ne regnoient q .ue par la protcclion qu ’ils ac -

cordoient a cet egard a la noblesse : ainsi les
grands offiees continuerent a etre dorm es pour

la Tie , et . eet usage se confirma de plus en
plus .

Mais j ’ai des reflexions partieulieres ä faire

sur les fiefs . Je ne puis douter que des ce temps -
lä la plupart n ’eussent etc rendus lieredilaires .

( i ) Annales de Metz , sur l ’an 691 . Anno princi -
patüs Pippini super Theodericum . . . . Annales de
1■’uIr 1e ou de Lanrisban . Pippinus , dux Fraucorum
obtinuit regnum Francorum per annos 27 cum re -
gibus sibi subjectis .— ( 2 ) Po .sthocc Tbeudoaldus ,
Filius ejus ( Grimoaldi ) parvulus , in loco ipsius ,
cum prredicto rege Dagoberto , major domus palatii
effectus ,est . Le continuateur anonyme de Fredegaire ,
sur l ’an 714 , ch . CIV .
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Dans le traite d ’A .ndely ( i ) , Gontran et son
lieveu Childebert s ’obligent de maintenir les
liberaliles failes aux leudes et aux eglises par
les rois leurs predecesseurs ; et il est ' permis
aux reines , aux filles , aux veuves des rois , de
disposer par testament et pour toujours des
clioses qu eiles tiennenl du fisc ( 2 ) .

Marculfe ecrivoit ses formules du temps des
maires ( 3 ) . On rn voit plusieurs ou les rois
donnenl et a la personne et aux lieritiers ( /| ) :
et comme les formules sont les Images des ae -
lions ordinaires de la vie , eiles prouvent que ,
sur la fin de la premiere race , une partie des
fiefs passoit deja aux lieritiers . II s ’en falloit
bien que l ’on eut dans ces temps - lä l ’idee d ’un
domaine inalienable ; c ’est une cliose tres mo¬
derne et qu ’on ne connoissoil alors ni dans la
tlieorie ni dans la pratique .

O11 verra bientdt sur cela des preuves de
fall : et , si je montre an temps 011 il ne se trouva
jilus de benefice pour l ’armee ni aucun fonds

•v -

( 1) Rapporte par Gregoire de Tours , liv . IX .
Voyczaussil 'edit de Clotaire II , de I ’an6i5 , art . 16 .
— (2 ) Ut si quid de agris fiscalibus vel speciebus
atque prassidio pro arbitrii sui voluntate facere , aut
euiquam conferre volueriut , fixä stabilitale perpetuö
conservetnr .— ( 3 ) Voycz la 24 et la 34 du liv . I .—
( 4) "Voyez la formule 14 du liv . I , qui s ’applique
egalemeat a des Liens liseaux doimes dircclemeat
pour toujours , ou donnes d ’abord en benefice , et
ensuile pour toujours : Sicut ab illo aut a fisco nostro
fuil possessa , Voyez aussl la formule 17 ^ ibid .

* 0 .

Ji .



I IO DE 1ESP1IT DES L0IS .

pour son entretien , il faudra bien convenir
que les anciens benelices avoient ete alienes .
Ce temps est celui de Cliarles - Martel , qui fori -
da de nonveaux fiefs , qu ’il faut bien distinguer
des premiers .

Lorsque les rois commencerent a donner
pour toujours , soit par la corruption qui se
glissa dans le gouvernement , soit par la Con¬
stitution meine qui faisoil que les rois etoient
obliges de reeoinpenser saus cesse , il etoit na -
turel qu ’ils commeucassent plutöt a donner a
] ierpetuite les fiefs que les comtes . Se priver
de quelques terres etoit peu de ehose ; renon -
cer au ,x grands offices , c ’etoit perdre la jiuis -
sance meine .

CHAPITRE VIII .

Commentles aleux furent clianges en fiefs .

| j i maniere de ehanger un aleu en fief se
trouve dans une formule de Marculfe ( i ) . On
donnoit sa terre an roi ; il la rendoit au dona -
teur en usufruit ou benefice , et celui - ci desi -
gnoit au roi ses lieritiers .

Pour deeouvrir les raisons que l ’on eut de
dönaturer ainsi son aleu , il faut que je elier -
che , comme dans des abymes , les aneiennes
prerogatixes de cet te noblesse qui , depuis onze
siecles , est couYerte .de poussiere , de sang et
de sueur .

( i ) Liv . I , formule i3 .
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Ceux qui tenoient des fiefs avoient de tres
grands avantages . La composition pour les
torts qu ’on lern- i'aisoit etoit plus forte que celle
des liommes libres . 11 paroit , par les fonnu ’es
de Marculfe , que c ’etoit nn privilege du vassal
duroi que celui qui le tueroitpaieroit six Cents
sous de composition . Ce privilege etoit etabli
par la loi salique ( i ) et par teile des Ripuai -
res ( 2 ) ; et pendant que ces deux lois ordon -
noient six cents sous pour la mort du vassal du
roi , dies n ’en donnoient que deux cents pour
la mort d 'un ingenu , Franc , barbare , ou kom¬
me vivant sous la loi salique ( 3 ) ; et que Cent
pour celle d ’un Romain .

Ce n ’etoit pas le seul privilege qu ’eussent les
vassaux du roi . 11 faut savoir que qualid un ( 4 )
liomnie etoit eite en jugement , et qu ’il ne se
presentoit point oun ’obeissoit pas auxordon -
nances des juges , il etoit appele devant leroi ;
et , s ’il persistoit dans sa eonlumace , il etoit.
mis hors de la protection du roi , ct personne
ne pouvoit le recevoir cbez soi ni mdne lui
donner du paiu ( 5 ) : or , s ’il etoit d ’une condi¬
tion ordinaire , ses biensetoient confr .ques ( ß ) ;
mais s ’il etoit vassal du roi , ils ne i ’cloient

( i ) Tit . XLIV . Voyez aussi les titres LXVI , § . 3
et 4 ; et le tlt LXXIV .— ( 2 ) Tit . XI .— ; 3) Voyez la loi
des Ripuaires , tit . Vtl ; et la toi salique , tit . X > IV ,
art . 1 et 4 .— (4 ) I -a l°i salique , Rr . L1X et LXXVI .
— (5) Extra sermonem regis . T.oi salique , tit . i. IX
et TXXVI .— ( 6 ) Ibid . tit . LIX , § . 1 .



112 DE LESPBIT DES EOIS .

pas ( 1) . Le premier , par sacontumaee , etoit
een sc coiivaincu du crime , et non pas le se -
t’ond . Celui -lä , dans les moindres crimes , etoit
soumis a la preuve par l ’eau bouillanle ( 2 ) ; ce -
lui - ci 11’v etoit condamne qne dans le cas du
mcurlre ( ’J ) . En (inun vassal du roi ne pouvoit
etre contraint de jurer en justicecontre unau -
t re vassal (7f ) . Ces Privileges augmenterent tou -
jours ; et lc capitulaire de Carloman fait cet
h'onneur aux vassaux du roi , qu ’on ne peilt les
obliger de jurer eux - memes , mais seuleinent
] iar la bouclie de leurs propres vassaux ( 5 ) . De
plus , lorsque celui qui avoit les honneurs ne
s ’etoit pas rendu ä I’armee , sa peine etoit de
s ’abslemr de chair et de vin autant de temps
qu ’il avoil xnanque au Service : mais Thomme
libre qui n ’avoit pas suivi le comte ( 6 ) payoit
ime composilion de soixante sous , et etoit mis
cn servitude jusqu ’a ce qu ’il Teilt payee ( 7 ) .

II est donc aise de penser que les Francs qui
n ’eloient point vassaux du roi , et encore plus
les Romains , cliercherent ä le devenir ; etqu ’a-
fin qu ’ils ne fussent pas privcs de leurs domai -
nes , on imagina l ’usage de donner son aleu
au roi , de le recevoir de lui en fiel , ot de Iui
designer ses heritiers . Cet usage continua lou -

( 1) Loi salique , tit . t .XXVI , ($. 1 .— ( 2 ) Ibid . tit .
LYI et LIX .— {3 ) Ibid . tit . LXXVI , § . 1 .— (4 ) lbid .
§ . 2 .— ( 5 ) Apud veruis palatium , de Tau 8S3 , art .
4 et 11 — .(6 ) Capitulaire de Charlemagnc , qui est
le second de Tau S12 , art . 1 et 3 .— ( 7 ) Heribaunum .
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jours , et il eutsur - lout. lieu dans les desordres
de la seconde race , oft tont le monde avoit be -
soin d ’un proleeteur , et vouloit faire corps
avec d ’autres seigneurs ( i ) , et entrer , pour
ainsi dire , dans la monarchie feodale , parce -
qu ’on n ’avoit plus la monarcliie politique .

Ceci con linua dans !a troisieme race , comme
on le voit par plusieurs chartres ( a) , soi t qu ’on
donnät son aleu , et qu ’on le repritpar lememe
acte , soit qu ’on le dcclarat aleu , et qu ’on le
reconnüt en Cef. On appeloit. ces Cefs fiefs de
reprise .

Cela ne signiCe pas que ceux qui avoient des
Cefs les gouvernassent en bons peres de fa -
raille ; et , quoique les homineslibres clierchas -
sent. beaucoup ä avoir des Cefs , ils trailoient
ce genre de biens comme on administre au -
jourd ’liui les usufruits . C ’est ce qui Ct faire ä
Charlemagne , prince le plus vigilant et leplus
attentif que nous ayions eu , bien des regle -
ments pour empecher qu ’on ne degradäl les
licfsen faveur deses proprietes .' 3 ) . Celaprouve
seulement que , de son temps , la plupart des
beneßces ctoient encore ä vie , et que par con -
sequent on prenoit plus de soin des aleux que

( i ) Non inJirrais relicjuit lneredibus , dit Lambert
d’Ardres , dans du Gange , au mot alodis .— (n ) Voyez
cclles (]ue du Gange eite au mot alödis ; et celles que
rapporte Galland , traite du fraue -aleu , p . 14 et suiv .
— (3 ) Capitul . II de l ’an 802 al t . 10 ; et le capitul .
VII de Van . 8 o 3 , art . 3 ; et le capitulaire I , incerti

anni , art . 4’9 j €t Je capitulaire de Van 806 , art . 7 .
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des bcnefices : mais cela n ’einpeche pas que
Fon n ’annäl : encore mieux etre vassal du roi
qu ’homme libre . On pouvoit ävoir des raisons
pour disposer d ’une certaine porl lon particu -
liere d ’un fief ; mais on ne vouloit pas perdre
sa dignite nubne :

Je sais bien encore que Charlemagne se
plaint dans un capitulaire que , dans quelques
lieux , il y avoit des gens qui donnoient leurs
ficfs en propriete , et les rachetoient ensuite en
propriete ( i ) . Mais je ne dis point qu ’on n ’ai -
sniit mieux une propriete qu ’un usufruit : je
dis seulement que lorsqu ’on pouvoit faire d ’un
aleu un fief qui passät aux lieritiers , ce qui est
le eas de la formule donl j ’ai parle , on avoit de
grands avantages a le faire .

CIIAPITRE IX .

Comment les biens ecclesiastiques fureut convertis
en iiefs .

X-j e s biens fiscaux n ’auroient du avoir d ’autre
destination que de servir aux dons que les rois
pouvoienl faire pour inviter les Francs ii de
nouvelles entrejtrises , lesquelles augmentoient
d ’un autre cöte les biens fiscaux ; et cela etoit ,
comme j ’ai dit , l ’esprit de la nation : mais les
dons prirent im autre cours . Nous avons un
discours de Cliilperic , petit - fils de Clovis , qui
se plaignoit deja que ses biens avoient ctepres -

( i ) Le einquieme def ’an 806 , art . 8 .
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que tous donnes aux eglises ( i \ « Notre Ilse
a est tlevenu pauvre , disoit - il ; nos richesses
o ont etc transportees aux eglises ( a ) . II n ’y a
« plus que les eveques qui regnent ; ils sont
« dans la grandeur , et nous n ’y sommes plus . »

Cela fit que les maires , tpii ii ’osoienl atta -
quer les seigneurs , depouillerent les eglises :
et une des raisons qu’allegua Pepin pour en -
trer en Neustrie fut qu ’il y avoit eie invile par
les ecclesiastiques pour arreter les enircprises
des rois , c ’est -a -dire des maires , qui privoient
l ’eglise de tous ses biens ( 3 ) .

Les maires d ’Austrasie , c ’est - a - dire la mai -
son des Pepins , avoit traite l ’eglise avee plus
de nioderation qu ’on n ’avoit fait en Neustrie
et en Bourgogne ; et cela est bien clair par nos
chroniques , oü les moines ne peuvent se lasser
d ’admirer la devotion et la liberalite des Pe¬
pins (/() . Ils avoient occupe eux - memcs les pre -
mieres places de l ’eglise . « Un corbeau ne creve
« pas les yeux a un corbeau » , cnmmc disoit
Chilperic aux eveques ( 5 ) .

Pepin soumit la Neustrie et la Bourgogne :

( i ) Dans Gregoire de Tours , liv . TI , cli . XTTI .
— (2 ) Cela fit qu ’il auuulla les teslaments faits eu
faveur des eglises , et meine les dons faits par son
pere : Gontran les retalilit , et fit meine de nouveaux
dons . Gregoire de Tours , liv . TII , cli . ATI .— ( 3 ) Toy .
les Annales de Metz . , surTan (iS 7 . Excitor imprimis
querelis saccrdotuin et servoruin Dei , qui me satpius
adierunt ut pro sulilatis injuste patrimouiis , etc .—
(4) Ibid .— ( 5) Daus Gregoire de Tours .
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niais avant pris , pour detruire les niaires et
les rois , le pretexte de l ’oppression des eglises ,
il ne pouvoit plus les depouiller sans contre -
dire son titre et faire voir qu ’il se jouoit de la
na tion . Mais laconquete de deux grands royau -
D) es et la destruction du parli oppose lui four -
nirent assez de moyens de contentcr ses ca -
pilaines .

Pepin se rendit maitre de la monarcliie en
protegeant le clerge : Chavles -Martel , sonfils ,
ne put se mainlenir qu ’en l ’opprimant . Ce
prince voyant qu ’une partie des hiens royaux
et des biens fiscaux avoit ete donnee ä vie ou
en propriete ä la noblesse , et que le clerge , re -
eevanl des mains des riclies et des pauvres ,
avoit acquis une grande partie des allodiaux
niemes , il depouillales eglises ; et , les fiefsdu
premier partage ne subsistant plus , il forma
une seconde fois des liefs ' i ) . Il prit pour lui
et pour ses capitaines les biens des eglises et
les eglises meines , et fit cesser un abus qui , ä
la difference des maux ordinaires , etoitd ’au-
tant plus facile ä guerir qu ’il etoit extreme .

CHAPITRE X .

Rieliesses du clerge .

Le clerge recevoit tant , qu ’il faut que , dans

( i ) Karolus , plurima juri ecclesiaslico detralicus ,
jiraeilia lisco sociavit , ac dei ncle militibus dispertivit .
Ex cbronico Centiileusi , lib . IT .
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■les trois races , on lui ait donne plusieurs fois
tous les biens du royaume . Mais si les rois , Ja
noblesse et le peuple , trouverent le moyen de
leur donner tous leurs biens , ils ne trouverent
pas moins celui de les leur oter . La piete fit
fonder les eglises dans la premicre race ; mais
l ’esprit militaire les fit donner aux gens de
guerre , qui les partagerent a leurs enfants .
Combien ne sortit - il pas de terres de la mense
du clerge ! Les rois de la seconde race ouvri -
rent leurs inains , et firent encore d immenses
liberalit.es . Les Normands arrivent , pillent et
ravagent , persecutent sur - tout les pretres et
les moines , clierchent les abbaves , regardent
oü ils trouveront quelque lieu religieux ; car
ils attribuoient aux ecclesiastiques la destruc -
tion de leurs idoles et loutes les violences de
Charlemagne , qui les avoit obliges les uns
apres les autres de se refugier dans le uord .
C ’etoient deshaines quequaranteoucinquante
annees n ’avoient pu leur faire oublier . Dans
eet etat des choses , combien le clerge perdil - il
de biens ! A peine y avoit - il des ecclesiastiques
pouf les redemander . II resta donc encore ä la
piete de la troisieme race assez de fondalions
ä faire et de terres ä donner . Les opinions re -
pandues et crues dans ees temps - la auroient
priye les laiques de tout leur bien , s ’ils avoient
ete assez bonnetes gens . Mais si les ecclesias¬
tiques avoient de l ’ambition , les laiques en
avoient aussi : si le mourant donnoit , le suc -
cesseur vouloit reprendre . On ne voit que que -

ESPR. Dl .8 IiOlS. 5 . II
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relles enlre les seigneurs et les (ivüques , les

gentilsliommcs et les abbes ; et il falloit qu ’on
pressät vivement les ecclesiastiqties , puisqu ’ils

i 'urent obligds de se mettre sous la protection
de certaiiis seigneurs qni les döfendoient pour
un momciit , et les opprimoient aprcs .

Doja une meilleure police , qui s ’etablissoit
dans le cours de la troisienie race , permettoit

au .x ecclesiastiques d ’augmenterleurbien . Les
calvinistes parurent , et lirent battre de la mon -
iioie de tout ce qui se trouva d ’or et d ’argent

dans les eglises . Comment le clerge auroit - il
ete assurti de sa fortune ? il nel ’etoitpas de son
existence ; il traitoit des matieres de contro -
verse , etl ’onbruloit ses arcliives . Que servit -
il de redemander äune noblesse toujours rui -

nec ce qu ’elle n ’avoit plus , ou ce quelle avoit
hypotlieque de mille manieres ? Le clerge a tou¬
jours acquis , il a toujours rendu , et il acquiert
encore .

CHAP1TRE XI .

Etat de l ’Europe du teiups de Cliarles - Martel .

Ch a b le s - M art e i . , qui entreprit de de -

] >ouiller le clerge , se trouva dans les circon -
slances les plus lieureuses . 11 eloit craint et ai -

nic des gens de guerre , et il travailloit pour
eux ; il avoit ie pretexte de ses guerres contre

les Sarrasins ( i ) ; quelque liat qu ’il lut du cler -

( i ) Yoyez les Auuales de Metz .
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$ 6 , il n ’en avoit auciin besoin ; le pape , a qui
il dloil necessaire , lui tendoit les bras : on sait
la celcbre ambassade ( i ) que lui envoya Gre -
goirelll . Cesdeuxpuissancesfurenltresunies ,
parcequ ’elles ne pouvoient se passer . 1’ime de
Tautre -: le pape avoit besohl des Francs pour
le soutenir contre les Lombards et conlre les
Grecs ; Charles -Martei avoit besoin du pape
pour humilier les Grecs , embarrasser les Lom¬
bards , se rendre plus respectable cliez lui , et
accrediter les titres qu ’il avoit , et ceux que lui
ou ses enfants pourroient prendre ( 2 ) . Il ne
pouvoil donc manquer son entreprise .

S . Kucher , eveque d ’Orleans , eut une vision
qui etonna les princes . 11 laut que je rapporle
a ce sujet la lettre ( '">) que les eveques assem -
bles a Reims ecrivirent a Louis -le -Germani -
quc , qui etoit entre Jans les terres de Charles -

( 1) Epistolam quoque , decreto Romanoriim prin -
eipum , sibi pricdictus praesul Gregor ins miserat ,
rjudd scse poputus Ptomanus , relicta imperatoris do -
fliinatione , ad suam defensionem et invietam cle -
imtutiaiu eouvertere volnisset . Aunales de Metz , sur
l ’au 741 . . . Ko paeto patrato ut a partibusimperatoris
recederet . Kredegaire .— ( 2 ) On peilt voir dans les
auteurs de ces tcinps -iä i ’inqircssion qmi lanforite de
tarn de papes lit sur i ’esprit des Franeais . Quoique !e
roi lVpiu eut deja eie conronne par rarctieveque de
Mayener , il regarda 1’ouetiou qu ’il recut dn pape
Etiennecoimiieimeehoseqiii leconfirmoiLdans Ions
ses droits .— ( 3 ) Anno 858 , apud Carisig .cum , cdit ..
de Bai uze , toure ' II , arl . i ", p . 10g .
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le -Chauve , parcequ ’elle est tres propre ä nous
faire voir quei etoit , dans ees temps -!ä , 1 (' tat
des choses et la Situation des esprils . Ils di ~
sent ( i ) que « saint Eucher ayant etc ravi dans
« le ciel , il vit Charles - Martel tourmente dans
« l ’enfer inferieur par l ’ordredes saints qui doi-
« vent assister avec Jesus - Christ au ju gement
« dernier ; qii ’ilavoit ete eondamneäcette peine
« avant le temps nouravoirdepouillelcs eglises
« deleursbiens , etselrepar -larenducoupahlc
« des poches de tous ceux qui les avoienl do -
« tees ; que le roi Pepin fit tcnir ä ce sujet un
« concile ; qu ’il fit rendre aux eglises lout ce
« qu ’il put retirer des biens ecclesiastiques ;
« que , comme ii n ’en put ravoir qu ’une parlic
« ä cause de ses demelcs avec Yaifre , duc d’A-
« quitaine , il fit faire en faveur des eglises des
« lettres precaires du resle ( 2 ) , et regia que les
« laiqnes paieroient une diine des biens qu ’ils
« tenoient des eglises , et douze deniers pour
« chaque maison ; que Charlemagne ne donna
« point les biens de l ’egiise ; qu ’il fit au con-
« traire un capitulaire par lequel il s ’engagea ,

( 1) Voye * l ’edition de Baluie , tome II , avt . 7 , p .
109 .— ( 2 ) Precaria quod precibus utendum conce -
ditur , dit Cujas dans ses notes snr le liv . I des iiefs .
Je trouve dans un diplome du roi Pepin , date de la
troisieme annee de son regne , que ee prince n ’elablit
pas le premier ces lettres precaires ; il en eite unc j
faite par le njaire Ebroin , et continuee depnis . Vo jet j
le diplome de ce roi dans le tome V des Historien * 1
de France des benedictins , art . 6 ,
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* pour lui cL ses successeurs , de ne les donner
« jamais ; que tout ee qu ’ils avancent est ecrit , .
n et que meine plusieurs d ’entre euxl ’avoient
a entenduraconter äLouis -le -Deboimaire , pere
« des deux rois . »

Le reglement du roi Pepin dont parlent les
eveques fut fait dans le concile tenu a Lep -
tines ( i ) . L ’eglise y tfouvoit cet avantage , que
ceux qui avoient recu de ees Liens ne les le -
noient plus que d ’une maiiiere precaire ; et que
d ’ailicurs eile en recevoit la dime , et douze de -
niers pour cliaque case qui lui axoit appar -
tcnu . Mais c ’dtoit un remcde pallialif , etlemal
restoit toujours .

Cela meine trouva dela contradiction ; et Pe¬
pin fut oblige de faire un autre capitulaire ( 2 ) ,
oii il enjoiguit ä ceux qui tenoient de ces bene -
fices de payer cette dime et cette redevance , et
mime d ’entretenir les maisons de l ’eveclie ou
du monastere , sous peine de perdreles liiens
dünnes . Charlemaguerenouvclalesrcglements
de Pe | iin ( 3 ) .

Ce que les eveques disent dans la mente let¬
tre , que Charlemagne promit , pour lui ct ses
successeurs , de ne plus partager les Liens des

( 1) L ’an 74 .3 . Yoyez le liv . Y des capitulaires ,
art . 3 , edit . de Baluze , p . Saä .— ( 2 ) Celui de Metz ,
de l’an 7 .55 , art . 4 .— ( 3 ) Yoyez son capitulaire de
l ’an So 3 , donne a Worms , edit . de Baluze , p . 4 t .1 ,
oü il regle le coutrat precaire ; et celui de t 'rancfort ,
de Vau 794 , p . 267 , art . 24 , sur les reparations des
maisous ; et celui de l ’an Soo , p . 33 o .

i t .
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eglises aux gens fle guerre , est conforme au
capitulaire de ce prince , donne ä Aix - la - Cllia -
pelle l 'an 8o3 , laitpour calmer los lerreurs des
ecclesiastiques ä cet egard : mais les donations
deja faites subsisterent toujours ( i ) . Les eve¬
ques ajoutent , etavec raison , que Louis -le -De -
bonnaire suivit . la conduite de Cliarlemagne ,
et ne donna point les biens de l ’eglise anx
soldats .

Cependant les anciens abus allerent si loin ,
que , sous les enfanls de Louis -Ie -Debonnaire ,
les lalques etablissoient des pretres dans lenrs
eglises , ou les chassoient , sans le consenie -
ment des eveques ( 2 ) . Les eglises se parta -
geoient entre les lieritiers ( 3 ) ; et , quand eiles
etoient tenues d ’une maniere indecente , les
eveques n ’avoienl : d ’autre rcssource que d ’en
retirer les reliques ( 4 ) .

Le capitulaire de Compiegne ( 5 ) etablit que
l ’envoye du roi pourroit faire la visite de tous
les monasteres avec l ’eveque , de l ’avis et en

( 1) Comme il pnroit par la note precedenle , et par
le capitulaire de Pepin , roi d ’Italie . ou il est dit q ne
le roi douneroit en lief les monasteres ä eeux qui se
recommanderoient pour des liefs . Il est ojoute ä la
loi des Lombards , liv . III , tit . I , § . 3o , et aux lois
saliques , recnei ] des lois de Pepin , dans Eduard ,
p . iq5 , tit . XXVI , urt . 4 .— ( a ) Yoyex la Constitution
deLotliaire 1, dans la loi des Lombards , liv . III , loi I ,
§ . 4 .3 .— ( 3 ) IhiJ . § . — ( 4 ) Und .— ( 5 ) Donne ia
vinptdmitiemeannee du regne de UmvIes -le -Uninve ,
1’ali 36S , edit . de liahu .o , p . *2o3 .
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prescnce de celui qui Ie tenoil . ( i ) ; et cetle regle
generale prouve que Tabus etoit general .

Ce n ’est pas qu ’on manquät de lois pour la
restitution desbiens des eglises . Lepapeayant
reprocbe aux eveques leur negligence sur le rc -
tablissement des monasteres , ils ecrivirent ( 2 )
a Cliarles -le -CIiauve qu ’ils n ’avoient point ete
touchesdecereproclie , parcequ ’ils n ’en etoient
pas coupables , et ils Tavertirenl de ce oui avoit
ete promis , resolu et Statue , dans tant d ’assem -
blees de la nation . Effectivenient ils en citent
neuf.

On disputoit toujours . Les Normands arri -
verent , et rnirent toul le monde d ’accord .

CHAPITRE XII .
Etablissement des dlmes .

I , es reglemonts faits sous leroi Pepin avoient
plutot donn .i ä l ’eglis ? Tesperance d ’un Soula¬
gement qu ’un soulagement effcctif : et eomme
Cliarles -Martel trouva tout le patrimoine pu¬
blic cnlre les mains des ecclesiastiques , Char -
lemagne trouva les biens des ecclesiastiques
untre les mains des gens de guerre . On ne pou -
voit faire reslituer ä ceux - ei ce qu ’on leur avoit
donne ; et les circonstances oü Ton etoit pour
lors rendoient la cliose encore plus imprali -

( 1) Cum coucilio et cousensu ipsius qui locum
rctinet .'— ( 2 ) Concilium apuil llonoilum , seizieme
aunee de Cliarles -le - Cliauve , Tan 856 , edit . de Ea -
luze , p . 78 .
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cable qu ’elle n ' etoit de sa natu re . D ’un autre
cote le rhrisl .ianisme ne devoit pas perir faule
de ministres , de temples el d ' instruclions ( i ) .

Cela fit que Charlemagne elablit les dimes ;
nouveau genre de Inen qui . ent cel avantagc
pour le elei 'ge , qu ’ctant singulieremenl donne
a l ’egiise , il fut plus aise dans la suite d ’en rc -
connoitre les usurpalions ( a ) .

On a voulu donner a cet etablissement des
dates bien plus reculees : mais les aulorites que
l ’on eite me semblenl etre des temoins contre
ceux qui les alleguent . La conslitulion ( 3 ) de
Ciotairedit seulement qu ’on ne leveroit point
de cerlaines dimes ( 4 ) sur les biens de leglise :

( 1) Dans les guerres civiles qui s ’eleverent du
temps de Chavies - Martel . , los biens de Peglise de
Heims furent donnes aux laiques . On laissa lc clergc
subsister conunc il pourroit , cst - il Hit dans la vie de
sainfc lleiny . Surius , tome I , p . 9. 79 .— ( 2 ) Loi des
Lombards , liv . 111 , tit . III , § . 1 et •?. .— ( 3) G’est
edle dont j 'ai taut parle au cliap . IV ci -dessus , que
I ' ou trouve dans l ’editiou des capitulaires de Haluze ,
tome I , art . 11 , p . 9 .— ( 4 ) Agraria et pascuaria , vel
decimas porcorum , ecclesia ? couceclinins ; ita ut
aelor aut deeimator in rebus ecclcsicc nullns accedat .
Le capitulaire de Cliarlemagne , de l ’an 800 , edition
de paluze , «p . 336 , explique tres bien cc que e ’etoit
que eette sorte de dime dont Cloiairc exempte I ’c-
glise ; c ’eloit le dixieme des cöcbous que Ton niet -
toit dans les forets du roi pour engraisser : et Char -
bmaguc veut que ses juges le paient conmie les au -
tres , alin do donner Pcxemplc . On voit que c ’eloit
un droit seigneurial ou ecououtiquo .
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bienloin donc que l ’eglise levät des dimes da ns
ces temps - lä , toute sa pretention etoit de s ’en
faire exempter . Le secondconeiledeMäcon ( i ) ,
tenu Tan 585 , qui ordomie que l ’on paie les
di .nes , dit ä la verite qu ’on les avoit payees
dans les temps anciens ; mais il dit aussi que ,
de son temps , on ne les payoit plus .

Qui doute qu ’avant Cliarlemagne on 11’eut
ouverl la Bilde et preche les dons et les of-
frandes du Lexitique ? Mais je dis qu ’axant ce
prince les dimes pouvoient etre precliees , inais
qu ’elles n ’etoient point etab ' ies .

J ’ai dit que les reglcments faits sous le roi
Pepin avoient soumis au paiement des dimes
etauxreparations des eglises ceux qui posse -
doient en lief les biens ecclesiastiques . C ’etoit
beaucoup d ’obliger , par une loi dont on ne
pouvoit disputer la justice , les principaux de
la nation ä donner l ’exemple .

Cliarlemagne fit plus ; et on voit , par le ca -
pitulaire de villis ( 2 ) , qu ’il obligca ses propres
fonds au paiement des dimes . C ’etoit encorc
un grand exemple .

Mais le bas peuple n ’est guere capable d ’a-
bandonner ses interels par des excmples . Le
Synode de Francfort ( 3 ) lui presenta un motif
plus pressant pour payer les dimes . On y fit un

( 1) Cacone V , ex tomo I Coaciliorum antiqnornm
Gallise , operä Jacobi Sirmundi .— ( 2 ) Art . 6 , edit .
de Raluze , p . 33 a . II fut donne l ’an 800 .— ( 3 ) Tenn
sous Cliarlemagne , l ’an 794 .
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eapitulaire dans lequel il est dit que , dans Ja
deniiere famine , on avoit trouve les epis <le
bled vides ( i ) , qu ’ils avoient ete devores par
les dcmons ., et qu ’on avoit enlendu leurs voix
qui reproclioient de n ’avoir pas payc la dime ;
et en consequence il fut ordonne a tous ceux
qui tenoient les biens ecclesiasliques de payer
la dime ; et en consequence encore on l ’ordon-
na ä tous .

Le projet de Charlemagne ne reussit pas
d ’abord ; cette Charge parat accablante ( 2 ) . Le
paiemcnt des dimcs chez les Juifs etnit entre
dans le plan de la fondation de Ieur republi -
que ; mais ici le paiement des dimes etoit une
charge independanle de eelles de l ’etablisse -
menL de la monarchie . O11 peut voir , dans les
disposilions ajcnutees u la loi des Lombards , la
difliculle qu ’il y eilt a faire recevoir les dimes
] >ar les lois ciyiles ( 3 ) ; on peut juger , ]>ar les
dil 'ferents cauons des conciles , de celle qu ’il y

( 1) Experimente ) enim didicimus in anno quo illa
valida fanies irrepsit , chullire vaenas annonas a da:-
mouibus devoralas , et voces exprobrationis auditas ,
de . Edition de Raluze , p . 267 , art . 23 .— ( 2) "Voycz
rntre autres le eapitulaire de Louis - le -I ) ebonnaire ,
de l ’an 829 , edit . de Raluze , p . Rf>3 , conlre ccux
qui , dans la vue de ne pas payer la dime , ne onlli -
voient point leurs leeres ; etart . 5 . Nonis quidem et
deeimis , unde et genitnr noster et 110s frequenter in
diversis placitis admonilionein fecimus .— ( 3 ) Entre
autres celle de Lotliaire , liv . 111 , lit . III , eli . "VI .
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ent a les laire recevoir par les lois ecelcsias -
tiqucs .

Le peuple consentit enfin a payer les diraes ,
a condition qu ’il pourroit les racheter . La Con¬
stitution de Louis -le -Debonnaire ( i ) el celle de
rempereur Lothaire ( 2 ) son fils ne le permirent
pas .

Les lois de Cliarlemagne surl ’ctabüssement
des diraes etoienl l ’ouvrage de la necessitd ; la
religion seule y eut part , et la Superstition n ’en
ent aucune .

La fameuse division ( 3 ) qu ’il fit des diraes en
quatre pavties , pour la fabrique des eglises ,
pour les pauvres ,pour l ’eveque , pour les elercs ,
prouve bien qu ’il vouloit donner a l ’eglise cet
« tat fixe et permanent . quYlle avoit perdu .

Son testanient (7| ) fait voir qu ’il voulul ache -
ver de reparer les maux que Cliarles -Marlel ,
son aieul , avoit faits . II fit trois parties egales
de ses biens mobiliers : il voulut que deux de
ces parties fussent divisees en vingt - une , pour
les vingt - une metropoles de son empire ; cba -
que parlie devoit elre subdivisee ent re la me -
tropole et les evecbes qui en dependoient . 11.
partagea le tiers qui resloit en quatre parties ;
il endorma une ;i ses enfants et ses petits - en -

( 1) I )e l ’an 829 , art . 7 , dans Ttalnze , torae I , p .
66L — ( 2) Loi des Lomhards , liv . III , nt :. III , 8 .
■— ( :t ) lind , § . 4 .—L( 4) Cest une espece de codieilk ;
rapporte par Eginhard , et quiest different du testa -
nieut mime qu ’on trouve dans Goldaste et Ealuze .
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fants , une autre fut ajoutee aux deux tiers deja
donnes , les deux autrcs furent employees en
ceuvres pies . 11 sembloit qu ’il regardät le dom
immense qu ’il venoit de faire aux eglises moins
comme une action religieuse que comme uns
dispensation politique .

CHAPITRE XIII .

Des elections aux cveches et abbayes .

Les eglises etant devenues pauvres , les rois
abandonnerent les elections aux eveclies et au-
tres benelices ecclesiastiques ( i ) . Les princes
s ’embarrasserent moins d 'en ndmmer les mi -
nistres , et les competiteurs reclamerent moins
leur autorite . Ainsi l ’eglise recevoit uneespece
de compensation pour les biens qu ’on lui avoit
otes .

Et si Louis -le -Debonnaire ( 2 ) laissa aupeuple
romain le droit d ’elire les papes , ce fut un effet
de l ’esprit general de son temps . On se gou -
verna ä l ’cgard du siege de Rome comme on
faisoit ä l ’egard des autres .

( i ) Voyez le eapitulaire de Charlemagne , de l’aü
8 o 3 , art . 2 , edit . de Raluze , p . 379 ; et l ’edit de
Louis -le -Debonnaire , de l ’an 834 , dans Goldaste ,
Constitution imperiale , tome I .— ( 2 ) Celaest dit dan »
le fameuxcanonego Ludovicus , qni est visibleinent
suppos 'e . 11 est dans l ’edition de Raluze , p . 691 , sur
l 'an 817 .



LlVItE XXXI , C1IAP . XIV . 121 }

C II A P I T 11 E X I V .

Des fiefs de Charles - Martcl .

Je lie dirai point . si -Charles -Marlel donnant
les biens de l ’eglise en lief , il les domia a vie ou
a perpetuiie . Tout ce que je sais , c ’est que , du
temps de Gltarlemagne ( i ) et de Lodiairel ( « ) ,
il y avoil de ces sortes de biens qni passoient
aux heriliers et se parLageoienl : enlre enx .

Je trouve de plus qu ’une partie ( 3 ) fut don -
n6e en aleu , et l ’autre partie eil lief .

J ’ai dit queles proprietaires des aleux etoient
soumis au Service coinmc les possesseurs des
fiefs . Cela fut saus doute en partie cause que
Charles -Martel donna en aleu aussi bien qu ’en
lief.

( i ) Comme il paroit par son capitulaire de Tati
8oi , art . 17 , dans Baluze , tome I , p . 3 (iö .— ( 2 ) Yoyez
sa Constitution inxeree dans lc Code des Lombards ,
liv . III , tit . I , 44 -— ( 3 ) Yoyez la couslitution cl -
dessns , et le capilulairc de Charles - le -Cliauve , de
l ’at . 846 , ch . XX , in 'Viltn Sparnaco , edilion de
Baluze , tome II , p . 31 ; et oelui de l ’an 8.53 , 0I1. 1LI
et V , dans le Synode de Soissons , edit . de Baluze ,
toinell , p . 54 ; et celui de l ’an 854 , apiul 'Altinia -

cum , ch . X , edit . de Baluze , tome II , p . 70 . Voyez
aussi le capitulaire preuiier de Charleniague , incerti

anni , axt . 49 et 56 , edit . de Baluze , tome l , p . 519 .

12Kspjt . in s 1.01s . 5 .
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CHAPITRE XV .

Continuation du meme sujet .

Il faul remarquer que les fiefs ayant ete chair -

ges en biens d ’dglise , etlesbiens d ’eglise ayant
ete ebanges en fiefs , les fiefs et les biens d ’eglise

prirent reciproquement quelque ebose de la
natnre de l ’un et de l ’autre . Ainsi les biens d ’e¬

glise eurentles privileges des fiefs , et les fiefs
eurent les privileges des biens d ’eglise : tels fu -
rent les droits ( i ) bonorifiques dans les eglises

qu ’on vit naitre dans ces temps - la . Et comme
ces droits ont toujours ete Attaches ä la baute

jnstice preferablement ä ce que nous appelons
aujourdliui le fief , il suit que les justices patri -
moniak 'S etoient etablies dans le temps meme
de ces droits .

CHAPITRE XVI .

Konfusion de Iaroyaute etdelamairie . Seconderaee .

L ’ordre des matieres a fait que j ’ai trouble

Fordre des temps ; de sorte que j ’ai parle de

Charlemagne avant d ’avoir parle de cette epo -

que fameuse de la translation de la couronne
aux Carlovingiens , faite sous le roi Pepin ;
ebose qui , a la difference des evenements or -

( i ) Voyez les capilulaires , liv . V , art . 44 j et l ’edit
de Pistes , de l ’au 866 , art . 8 et 9 , 011 l ’on voit les
droits honorifiques des Seigneurs etablis tels qu ’ilß
sont aujourd ’bui .
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dlnaires , est peut -etre plus remarquee aujour -
d ’hui qu ’elle ne le fut dans le tcmps meine
qu ’elle arriva .

Les rois n ’avoient point d ’autorite , mais ils
avoient un nom ; le titre de roi eloit heredi -
taire , et celui de maire etoit electif . Quoique
les maires , dans les derniers teinjis , eusscnt
mis sur le tröne celui des Merovingiens qu ’ils
vouloient , ils n ’avoient point pris de roi dans
une autre famille ; et l ’ancienne loiqui donnoit
la couronne ä une certaine famille n ’etoit point
effacee du coeur des Francs : la personne du roi
etoit presque inconnue dans la monarchie ;
mais la royaute ne Fetoit pas . Pepin , fds de
Charles -Martel , crut qu ’il etoit ä propos de
confondre ces deux titres ; confusion qui lais -
seroit toujours de l ’incertitude si la royaute
nouvelle etoit liereditaireou non ; et cela suffi-
soit ä celui qui joignoit äla royaute une grande
puissance . Pour lors Fautorite du maire fut
jointe ä Fautorite royale . Dans le melange de
ces deux autorites , il se fit une espece de con -
ciliation . Le maire avoit ete electif , et lc roi
hereditaire . La couronne , au commenccment
de la seconde race , fut eleclive , parceque le
peuple choisit ; eile fut hereditaire , parcequ ’il
choisit toujours dans la meme famille ( t ) .

( i ) Yoyez ' le testainent de Charlemagne , et le par -
tage qne Louis -le -Debonnaire fit a ses enfants , dans
l ’assemblee des etats tenne a Quierzy , rapportee par
Ooldasle : Quem populus eligere velit , ut patri suo
succedat inregui liaereditate .
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Le pere le Cointe , malgre la foi de tous les
monuments ( i ) , nie ( 2 ) que le pape ait autorise
ce grand cliangement : une de ses raisons est
qu ’il auroit fait urte injustice . Eli ! il est admi -
rable de voir 1111 liistorien juger de ce que les
liommes ont fait par ce qu ’ils auroient du faire .
A vec cette maniere de raisonner , il n ’y auroit
plus d ’histoire .

Quoi qu ’il en soit , il est certain que , des le
moment de la victoire du duc Pepin , sa famille
fut regnante , et que celle des Merovingiens ne
le fut plus . Quand son petit -flls Pepin fut cou¬
ronne roi , ce ne fut qu ’une ceremonie de plus
et 1111fanlöme de moins : il n ’acquit rien par -la
que les ornements royaux ; il n ’y eut rien de
cliange dans la nation .

J ’ai dit ceci pour fixer le moment de la re¬
volution , afm qu ’onne se trompe pas en re -
gardant comme une revolution ce qui 11’etoit
qu ’une consequence de la revolution .

Quand Hugues Capet fut couronne roi , au
commeneement de la troisieme race , il y eut
un plus grand cliangement , parceque l ’etat
passa de l ’anarchie a un gouvernement quel -
conque : mais , quand Pepin prit la couronne ,
011 passa d ’un gouvernement au möme gou -
vernement .

( 1) L ’anonyme , sur l ’an 702 ; et cliron . Centnl .
sur l ’an 7.54 . ( 2 ) Kibella rjmepost Pippini mortem
excogilata est , auptilati ac sanctitati Zachariie papee.
plurimumadversatur . . . . Aunalesecclesiastiques des
Praneais , tomeII , p . 3 ip .
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Quand Pepin fut couronne roi , il ne fit que
changerde nom ; mais quand Hugues Capet
fut couronne roi , la cliose changea , parce -
qu ’un grand fief uni a la couronne fit cesscr
l ’anarchie .

Quand Pep in fut couronne roi , le titre de

roi fut uni au plus grand office ; quand Hugues
Capet fut couronne , le titre de roi fut uni au

plus grand fief .

CHAPITRE XVII .

Chose particnliere dans l ’eleclion des rois de la
secou .de race .

O n voit , dans la formule de la consecration

de Pepin ( i ) , que Charles et Carloman furent
aussi oints et benis ; et que les seigneurs fran -
cais s ’obligerent , sous peine d ’interdiction et

d ’excommunication , de n ’elire jamais per¬
sonne d ’une autre race ( 2 ) ,

Ilparoit , par le testament de Charlemagne
et de Louis - le - Debonnaire , que les Francs
choisissoient entre les enfants des rois ; ce qui
se rapporte tres bien a la clause ci -dessus . Et ,
lorsque l ’ejnpire passa dans une autre maison
quecelle de Charlemagne , la faculte d ’elire ,
qui etoit restreinte et conditionnelle , devint

( 1) Tome "V des Historiens de France , par les
PP . benedictins , p . 9 .— ( 2 ) Ut liunqnam de alterios
lumbis regem in sevo prajsuinant öligere , sed ex ip -
sorum . ILid . p . 10 .

12 .
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pure et simple , et on s ’eloigna de l ’ancienne
conslitulion .

Pepin , se sentant pres de sa fin , convoqua
les Seigneurs ecclcsiasliques el laiques ä Saint -
Denys ( i ) , qtpartagea son royaume ä ses deux /
lils , Charles et Carioman . Tvous n ’avons point
les actes de cette usseinblee : mais on trouve ee
qui s ’y passadans l ’autenr de 1’ancienrie Collec¬
tion historique misc au jour par Canisius ( 2} ,
et celui desannales de Metz , comrne Fa remar -
que ( 3 ) Bl . Baluze . Et j ’y vois deux choses en
quelque facon contraires , qu ’il Fit lc partage
du eonsenleineut des gramls , et ensuile qu ’il
lefitparun droit paternel . Celaprouve ceqne
j ’ai dit , que le droit du penplc , dans cette race ,
etoit d ’elire dans la famille : c ’eloit , a propre -
ment parier , plutöt un droit d ’exciure qu ’un
droit d ’elire .

Cette espece de droit d ’election se trouve
confirmee par les monumcnts de la seconde
race . Tel est ce capitulaire de la division de
Fempire que Charieniagne lait entre ses Irois
mfants , oü , apres avoir foi ’nie leur partage ,
il dit (4 ) que , « si un des trois freres a un lils
« tel que lepeuple veuille Felire pour qu ’il suc -
« cede au royaume de son pere , ses onclcs y
« coiisentiront . »

Cette meme disposition se trouve dans le

1 ( 1) L ’an 7fiS .— ( 2 ) Toni . II , Lecliones antiquie .—
( 3) lidit . des capilul . tome I , p . 188 . — ( 4 ) Dans le
capitul . I de Fan 80 (1 , cdit . de ttaluze , p . 4 >[). art .
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pnrlage que Louis - le - Debonnaire lit cntre
ses iroisehfauls ( i ) Pepin , Louis , elCharles ,
l ’an 887 , elans l ’assemblee d ’Aix - la - Chapeile ,
et encore dans un autre pavtage du meine em-
pereur ( 2 ) , fait viugt ans auparavant , enlre
Lothaire , Pej )in , etLouis . On peilt voirencore
le serment tpie Louis -Ie -Begue fit a Compiegne
lorsqu ’il y fut couronne . « Moi , Louis ( 8 ) , con -
« stitue roi par la misericorde de I ) icu et l ’i’lec -
n tion du pouple , jg/promels . . . » Ce que je dis
est confirtnc par les actes du concile de Va -
lenee ( 4 ) , tcnu l ’an 890 , pour l ’election de
Louis , fils de Boson , au rovaunie d ’Arles . O11
y elitLouis , et on donne pour princi | )ales rai -
sons de son election , qu ’il etoit de la famille
imperiale ( 5 ) , que Charles - le - Grös lui avoit
donne la dignite de roi , et que 1Yinpereur Ar¬
nold Favoit investi par le sceptrc et par le mi¬
nistem de ses ambassadeurs . Le royaume d ’Ar¬
les , comme les aulres demembres 011 depen -
dants de l ’einpire de Chariemagne , etoit electif
et hereditaire .

( 1) Dansfloldaste , GmsliUitions imperiales , lome
II , p . 19 .— ( 2 ) Ed. it . de Iiallize , p . 574 , art . i ', . Si
verö aliquis illorum decedens le ^ itimos lilios reli j
queril , non inter eos poleslas ipsa dividatur ; sed
potiiis populus , pariler couvenions , uuum ex eis ,
quem Dominus volueri (, eligal ; et lumc seniorfratep
in loco iratris et lilii suscipiat ,— ( 3 ) Capimlaii e de
lau 877 , edil :. de Halir /.e , p . 272 .—-( 4 ) Dans Dn -
uiont , Corps diplomatique , lome 1 , all . 30 .—
(3) Par femmes .
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CIIAPITRE XYIII .

Charlemagne .

Charlemagne songea a tenir le pouvoir
de la noblesse dans ses limites , et ä empeclier
l ’oppression du clerge et des hommes libres . II
mit un tel temperament dans les ordres de l ’e -
tat , qu ’ils furent contrelialances , et qu ’il resta
le maitre . Tont fut uni par la force de son ge¬
rne . II mena continuellement , la noblesse d ’ex -
pedition en expedilion ; il ne lui laissa pas le
lemps de former des desseins , etl ’occupa tout
entiere a suivre les siens . L ’empire semaintint
par la grandeur du clief : le prince ctoit grand ,
l ’homme l ’etoit davantage . Les rois ses erxfants
furent ses premiers sujets , les instruments de
son pouvoir , et les modeles de l ’obeissance . 11
fit d ’admirables reglements ; il fit plus , il les fit
executer . Son genie se repandit sur toutes les
parties de l ’empire . On voit dans les lois de ce
prince un esprit de prevoyance qui comprend
tout , et une certaine force qui entralne tout .
Les pretextes ( i ) pour eluder les devoirs sont
ötes , les negligences corrigees , les abus refor -
mes ou pi 'evenus . Il savoit punir ; il savoit
encore mieux pardonner . Vaste dans ses des -

( i ) Yoyez sou capitulaire III , del ’an 811 , p . 4S6 ,
art . 1 , 2 , 3 , 4 , 5 , 6 , 7 , et 8 ; et le capitulaire I , de
l 'an 812 , p . 490 , art . 1 ; et le capitulaire de la mente
annce , p . 49 4 5 art . 9 et 11 , el autrcs .
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seins , simple dans l ’executiori , personne n ’ent
a un plus baut degre l ’art de faire les plus
grandes clioses avec facilite , et les difficiles
avec.promptitude . II parcouroit saus cesse son
vaste empjre , portant )a main jKir - tout ou il
alloit tomber . Les affaires renaissoient de tou -
tes parts ; il lesfinissoit de toutes parts . Jamais
prinee ne sut mieux braver les dangers ; jamais
prince ne les sut mieux eviter ; Il se joua de
tous les perils , et particulierement de ceux
qu ’eprouvent presque toujours les grands con -
querants ; je veux dire les conspirations . Ce
prince prodi gieux etoit exlremement modere ;
son caractere etoit doux , ses manieres sim¬
ples ; il aimoit a vivre 'avec les gens de sa cour .
Il fut pcut - elre trop sensible au plaisir des
fcnimes : mais un prince qui gouverna tou-
jours par lui -meme , et qui passa sa vie dans
les travaux , peut meriter plus d ’excnses . Il
mit une regle admirable dans sa depense ; il
fit valoir ses domaines avcc sagesse , avec at¬
tention , avec economie r un pere de famillc
pourroit apprendre ( i ) dans ses lois ä gouver -
ner sa maison . On voit dans ses capitulaires
la souree pure et sacree d ’ou il lira ses riclics -
scs . Ienediraiplus qu ’un mot : il ordonnoit ( 2 )

( 1) Voyez le capitulalre de villis , ile l au Soo ;
sou capitulalre II , He 1’an 8i3 , art . G et 19 ; el le
liv . V des Mipitulaires , art . 3o3 .— (2 ) Capitulalre

de vilhs ^ art . 3 9 . Yoyez tont cc capitulalre , qui
est un chef -d ’oDuvre de prudeuce , de boune admi -
aistration , et d ’econoniie .
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qu ’on vendit les oeufs des basses -cours de ses
domaines et les herbes inutilcs de sesjardins ;
et il avoit distribue ä ses peuples toutes les ri -
chesses des Lombards et les immenses tresors I
de ces Hirns qui avoient depouille l ’univers . 1

CHAPITRE XIX . !

Continuation du meine sujet .

Charlemagne et ses premiers successeurscraignirent que ceux qu ’ils placeroient dans
des heux eloignes netussent porles ä Ia revolte ;
ils erurent qu ’ils trouveroicnt plus de docilite
dans les ecclesiastiques : ainsi ils erigerent en |
Allemagne un grand nombre d ’eveches ( i ) , et
y joignirent de grands liefs . II paroit , par quel¬
ques cbartres , que les clauses qui contenoient
les prerogatives de ces fiefs n ’etoient pas dif¬
ferentes de celles qu 'onmettoit ordinaii ement
dans ces concessions ( 2 ) , quoiqu ’on voie att -
jourd ’liui les principaux ecclesiastiques d ’Al -
lemagne revelus de la puissance souveraine .
Quoi qu ’il en soit , c ’etoient des pieces qu ’ils
mettoient en avant contre les Saxons . Ce qu ’ils
ne pouvoient attendre de l ’indolence ou des
negügences d ’un leude , ils erurent qu ’ils de -

( 1) Ynycz entre autres la fondation de l ’arclieve -
die de Breme , dans le capitulairc de 789 , edit . de f
Baluze , p . 24a .— (2 ) Par exemple , la defense aux *
jujres royaux d ’entrer dans le territoire pour exiger
les fteda et autres droits . J ’enaiheaucoup parle au
livre precedent .
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voient l ’attendre du zele et de l ’attentiön agis -
santedun eveque ; outrequ ’untel vassal , bien
ioin de se servir contre eux des peuples assu ~
jettis , auroit au contraire besoin d ’eux pour
se soutenir contre ses peuples .

CHAPITRE XX .
Louis - le -Debonnaire .

Auer ste etant en Egypte fit ouvrir le tom -
beau d ’Alexandre . On lui demanda s ’il vouloit
qu ’on ouvrlt ceux des Ptolomees : il dit qu ’il
avoit voulu voir le roi , et non pas les morts .
Ainsi , dans l ’liistoire de cette seconde race ,
on cherche Pepin et Cb arlema gne ; on voudroi t
voir les rois , et non pas les morts .

Un prince jouet de ses passions , et dupe de
ses vertus meraes , un prince qui ne connut
jamais ni sa force ni sa foiblesse , qui ne sut se
concilier ni la crainte ni l ’amour , qui , avec
pen de vices dans le cceur , avoit toute Sorte
de defauts dans l ’esprit , prit en main les rene »
■del ’empire que Cbarlemagne avoit tf nues .

Dans le temps que l ’univers est en larmes
potir la mort de son pere , dans cet instaut d ’e -
tonnement oü tout le monde demande Charles-
etne le trouve plus , dans le temps qu ’il bäte
ses pas pour aller remplir sa place , il envoie
devant lui des gens affides pour arreter ceux
-qui avöient contribue au desordre de la con -
duite de -ses sceurs . Cela causa de sanglante *
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Iragedies ( i ) . C ’etoienL des imprudences bien
precipitces . II commenca a venger )es crimes
domesliques avant d ’etre arrive au palais , eta
revoller les esprits avant d ’etre le maitre .

II fit creverles yeux ä Bernard , x' oi d ’Italie ,
son neveu , qui eloit venu implorer sa cle -
menee , et qui mourut quelques jours apres :
cela multiplia ses ennemis . La crainte qu ’il en
eulle determina a faire tondre ses freres : cela
en augmenta cncore le noinbre . Ces deux der -
nicrs articles lui furent bien reproches ( a ) : on
ne manqua pas de dire qu ’il avoit violc son
serment et les promesses solennelles qu ’il avoit
faites ä son pere le jour de son couronne -
meut ( 3 ) .

Apres Ia-mort de l ’imperatrice Ilirmcngarde ,
dont il avoit trois enfanls , il epousa Judith :
il en eut un fils ; et bientot , melaut les com -
plaisances d ’un vieux mari avec loutes les foi -
blesses d ’un vieux roi , il mit un desordre dans
sa famille qui entraina la clnlte de la monar -
chie .

Il changea sans cesse les partages qu ’il
avoit faits a ses .enfants . Cependant ces par -

( 1) L ’auteur incertain de la vie deLouis -le -Debou -
liaire , dans le recueil de Ducliesne , lome II , p . 2 p5 .
— ( 2 ) Voyez le proces -verbal de sa degradation ,
dans le recueil de Ducliesne , tome II , ]>. 3153.—“
( 3 ) 11 lui ordonua d ’avoir pour ses soeurs , ses freres ,
el ses neveux , iine clcmence sans bornes , imlefi -

cienlem misericordiam . Tegau , dans le recueil de
Ducliesne , tome II , p . 27 G.
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tages avoient eie conlirmes tour ä tour par ses
serments , ceux de ses enfants , et ceux des
seigneurs . C ’etoit vouloir tenter la fidclite de
ses sujets ; c ’etoit chercher ä mettre de la eon -
fusion , des scrupules , et des equivoques , dans
l ’obeissance ; c ’etoit confondre les droits divers
des princes , dans un temps sur - tout oü , les
fortcrcsses etant rares , le premier rempart de
l ’autorite ctoit la foi promise et la foi recue .

Les enfants de rempereur , pour maintenir
leurs parlages , solliciterent le clerge et lui
donnerent des droits inouis jusqu ’alors . Ces
droits etoient speeieux ; op -faisoit entrer le
clerge en garantie d ’une cliose qu ’on avoit
voulu qu ’il autorisät . Agobartl ( i ) representa
ä Louis - Ie -Debonnaire qu ’il avoit envoye Lo -
tliaire ä Rome pour le faire declarer empc -
l'eur ; qu ’il avoit fait des parlages ä ses enfants
apres avoir consulte le ciel par trois jours de
jeünes et de prieres . Que pouvoit faire un
prince superstilieux , altaque d ’ailleurs par la
sujterstition meine i1 On sent qitel ecliec l ’auto -
rite souveraine recut deux fois par la prisou
de ce prince ct sa penitence publique . On avoit
voulu degrader le roi , on ddgrada la rovaute .

On a d 'abord de la jteiue ä eomprcndre
commenl un prince qui avoit plusieurs bon -
nes qualites , qui ne nianquoitpas de hnnieres ,
qui aimoit naturellement le bien , et , pour tont
dire enfm , le fils de Cliarlemagne , put avoir

iS
( i ) Yoyez ses letfres ,.
ESPR. DES LOIS. 5 .
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des ennemis si noinbreux ( i ) , si violents , si
irreconciliables , si ardents ä l ’offenser , siin -
solents dans son humiliation , si determines a
le perdre : el ils l ’auroient perdu deux fois saus
retour , si ses enfants , daus le foud plus hon -
netes gens qu ’eux , eussent pu suivre un projet
et conveHir de quelque chose .

CHAPITRE XXI .

Continuatiou du meine sujet .

Xi a force que Cbarlemagne avoit mise dans
la nation subsista assez sous Louis le -Debon -
naire pour que l ’etat put se maintenir dans sa
grandetir et etre respecte des etrangers . Le
prince avoit l ’esprit foible ; mais la nation etoit
guerriere . L ’autorite seperdoit audedans sans
que la puissance parut diminuer au deliors .

Charles - Märtel , Pepin , et Cliarlemagne ,
gouvernerent l’un apres l ’autre la nionarchie .
Le premier flatta l ’avarice des gens de guerre ;
les deux autres celle du clerge : Louis -le -De -
bonnaire mecontenta tous les deux .

Dans la Constitution francais'e , le roi , la no -
blesse , etle clerge , avoient dans leurs mains
toutela puissance de l ’etat . Charles - Märtel ,

( i ) Voyez le proces -verbal de sa degradation , dans
le recueil de Duchesne , toine II , p . 33i . Voyez
aussi sa vie ecrite pav Tegau . TaDto enim odio la -
borabant , nt tsederet eos vita ipsius , dit l ’auteur in -

certaiu , dans Duchesne , tome II , p . 307 .
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Pepin , et Charlemagne , se joignirent quel -
quefois d ’interets avec l ’une des deux parties
pour contenir Fautre , et presqne toujoursavec
toutes les (ieux ; mais Louis -le -Debonnaire de -
taclia de lui l ’un et l ’autre de ces corps . II in-
disposa les eveques par des reglements qui
leur parurent rigides , parcequ ’il alloit plus
loin qu ’ils ne vouloient aller euxmenies . il y a
de tres bonnes lois faites mal ä propos . Les
eveques , accoutumes dansces temps - la ä aller
a la guerre contre les Sarrasins et les Sa -
xons ( i ) , etoient bien eloignes de l ’espritmo -
nastique . D ’un autre cöte , avant perdu toute
Sorte de confiance pour sa noblesse , il eleva
des gens de neant ( a "), il la priva de ses em -
plois ( 3 ) , la renvoya du jialais , appela des
ctrangers . 11 s :etoit separe de ces deux corps ,
il en fut abandonne .

( i ) " Pour lors les eveques et les clercs commen -
« cereut ä quitter les ceintures et les baudriers d ’or ,
« les couteaux enricliis de pierreries qui y etoient
« suspeudus . et les hahillemeuts d ’un gont exquis ,
n les eperons , dont la ricliesse accabloit leurs talons .
« Mais Feunemi du genre liumain ne souffrit point
« une teile devotion , qni souleva contre eile les ec -
» clesiastiques de tous les ordres , et se üt ä elle -meme
« la guerre . » L ’auteur incertain de la vie de Louis -
le -Uebonuaire , dans le recueil deDucbesue , toiue
II , p . 298 .— (9,) Tegan dit que ce qni se iaisoit tres
rarement sousCbarleniagnesefitcommunementsous
Louis .— ( a ) Voulant contenir la noblesse , il prit
pour son chaiubrier ttn certain Benard , qui aclteva
de la desesperer .
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. CHAPITRE XXII .

Continuation du meine sujet .

Mai s ce qui affoiblit . sur - lout la monai ’cliie ,
c ’est que ce prince en dissipales dqniaines ( i ) .
C ’est iei que Nitard , un des plus judicieux liis -
toriens que nous ayions ; Nilard , petit -lils de
Charleinagne , qui etoit attache au parti de
Louis -le -Debonnaire , et qui ecrivoit l ’histoire
par ordre de Charles - le - Cliauve , doit etre
ecoute .

II dit « qu ’un certain Adclliard avoit eu
« pendant un temps un tel einpire sur l ’esprit
n del ’empereur , que ce prince suivoit sa vo¬
ll lonte en toutes clioses ; qu ’a l ’instigation de
ii ce favori il avoit donne les biens liscaux ( 2)
11ä tous ceux qui en avoicnt voulu , et par - lä
« avoit aneanti la republique ( 5 ) . >>Ainsi il fit
dans tout l’empire ce que j ’ai dit ( 4 ) qu ’il avoit
fait en Aquitaine ; cliose que Charleinagne re -
para , et que jiersonne ne repara plus .

L ’elat fut mis dans eel epuisement oii Char -
les - Martel le trouva lorsqu ’il parvinta lamai -
rie ; et Fon etoit dans ces eirconslances , qu ’il

( 1) Villas regias , tpiie erant sni et avi et tritavi ,
fidelibus suis tradidit eas in possessiones sempi -
ternas : fecit enim hoc diu tempore . Tegan , Je Ces -

tis Ludoeici Pli .— ( 2) Hinc libertales , hinc publica
inpropriis usibus distribnere suasit . Nilard , liv . IV ,

h la lin .— ( 3 ) Rempublicam penilüs auuullavit .
Ibid .— (4 ) Voyez le liv . USX , ch . XIII .
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n ’etoit plus question d un coup d ’autorite pour
le retablir .

Le fisc se trouva si pauvre , que , sous Char -
les -le -Chauve , on ne maintenoit personne dans
les honneurs ( i ) , on n ’accordoit la surete a
personne , que pour de l ’argent : quaud on.
pouvoit detruire les Normands ( a ) , on les lais -
soit echapper pour de l ’argent : et le preinier
conseil que Hincmar donne ä Louis -le -Begue , .
c ’est de demander dans une asserablee de quoi
soutenir les depenses de sa maison .

CH AP IT RE XXIII .

Continuation du meme sujet .

Lr clerge eut sujetde serepentir de laprotec -
tion qu ’il avoit accordeeaux enfants de Louis -
le - Debonnaire . Ce prince , comme j ’ai dit ,
n ’avoit jamais donne de preceptions des biens
de l ’eglise aux laiques ( 3 ) : mais bientot Lo -
thaire en Italie , et Pepin en Aquitaine , quit _
terent le plan de Charlemagne , et reprirent
celui de Charles - Märtel . Les ecclesiastiques
eurent recours a l ’empereur contre ses en¬
fants : mais ils avoient affoibli eux -memes l ’au -
torite qu ’ils reclamoient . En Aquitaine on eut

( i ) Hincmar , lettre i ä Louis -le -Begue .— ( 2 ) Toyer
le fragment de la clironique du mouasteie de Saint -
Serge d ’Angers , dans Ducliesne , tome II , p . 401 .
— ( 3) Voyez ce que disent les eveques dans le Synode
de Fan 8 /, 5 , apud Teiulonis i / iliam , art . 4 .

j 3 .
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quelque condescendance ; en Italic on n ’obeh
pus .

Les guerres civiles qui avoient trouble la
vie de Louis - le - Debonnaire furent le germe
de celies qui sui \ ii 'ent sa mort . Les trois freres ,
Lolliaire , Louis , et Charles , clierclicrent clia-
cun deleur cote a atlirer les grands dans leur
parti ct i se faire des creatures . Hs clonnereul
ii ceux quivoulurent les sui -vre des preceptions
des biens de l ’eglise ; et pour gagner Ia noblessc
ils lui livrereut le clerge .

On voit dans les capilulaires ( i ) que ces
princes furent ohliges dg cedei ’ä l ’iüiportunite
des demandes , et qu ’on leur a'rraclia souvent
ce qu ’ils n ’auroient pas voulu donner : on y
voit que le clerge se croyoit plus opprime jiar
la noblesse que par les rois . II paroit encore
que Charles -le - Cliauve ( a ) fut celui quiattaqua

( 1) Vovez le synode de l ’an 845 , apud Tetulonis
•inllam , art . 3 et /( , qui decrit tres bien l ’elat des
ciioses ; aussi bien que celui de la meine annee , teuu
au palais de Vernes , art . 12 ; et le Synode de Beau -
vais , encore de la meine annee , art . 3 , 4 , et 6 ; et
lc capitulaire in 'viila Sparnaco , de Tan 846 , art .
20 ; et la lettre que les eveques assemblrs ä Reims
ecrivirent l ’an 858 a Louis -Ie -Germanique , art . 8 .
— (2) Voyez le capitidaire in 'viLla Sparnaco , de
l ’an 846 . La noblesse avoit irrite le rni contre les
eveques ; de sorte qu ’ii les chassa de l ’assemblee :
cm clioisit quelques canons des synodes , et on leur
declara que ce seroient les seuls qu ’on observeroit ;
on ne leur accorda que ce qu ’ii etoit impossible do
leur retuser . Voyez les art . 20 , 21 , et 22 . Yoyes
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le plus le patrimoinc du clerge , soit qu ’il fut
lo plus irrite contre lui parcequ ’il a voit clegrade
sonpere ä son oecasion , soit qu ’il tut leplus
limide . Quoi qu ’il en soit , 011 voit , dans les
capitulaires ( i ) , des querelles conlinuelles en -
tre le clerge , qui deniandoit ses biens , et la
noblesse , qui refusoil , qui eludoil , ou qui dif -
feroit de les rendre ; et les rois eiilre deux .

C ’est un spectacle digne de pitie de voir
fctat des dieses en ees temps -la . Pendant que
Louis - le - Debonnaire faisoit aux eglises des
dons immenses de ses domaines , ses enfants
distribuoient les biens du clerge aux lrfiques .
Souvent la meine inainquifondoitdes abbayes
nouvelles d£pouilloil les auciennes . Le clerge
11’avoit point un ctat fixe . On lui bloit ; il rega -
gnoil : mais la couroimeperdoil . toujours .

aussi la lettre que los eveques assembles ecrivirent ,
Tan 858 , a Louis -le -Geriuanique , art . 8 ; et. Pedit
de Pistes , de 86 /, , art . 5 .— ( 1) Voycz le meine capi -
tulaire de l ’au 846 , in villa Sparnaco . Voycz miss !
Je capilalaire de lassemblee tenuc apad Ädarsncnn ,
de Tan 847 , art . 4 i dans laquellc le clerge se retran -
cha a demander qu ’on le remit en posscssion de
toiit ce dout il avoit joui sous le regne de Louis -le -
Debounaire . Yoycz aussi le capitulaire de Pan S 5 i ,
apud Marsnajn , art . 6 et 7 , qui maiutient la no¬
blesse et le clerge dans leurs possessions ; et celui
apiul Bonoilum , de l ’au 856 , qui est une remon -
trance des eveques au roi sur ce que les maux , apres
taut de lois faites , n ’avoient pas ete repares ; et enfiu
la lettre que les eveques assembUsa Reims ecrivirent ,
l ’an 85 S , a Louis -le -Gennauique , art . 8 .
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Vers la iindu regne de Cliarles -le -Chanveet
depuis ce regne , il ne tul plus guere question
des demeltSs (lu clerge et des laiques sur ia res -
lilution des biens de l’eglise . Les eveques iete-
rent bien encore quelques soupirs dans leurs
remontrances a Cluu ' !es - le - Cliauve , que Ton
tronve dans )e eapitulaire de l ’an 856 , et dans
la lettre ( i ) qu ’ils ecrivirent a Louis -le -Germa -
nique l ’an 858 : mais ils proposoient des elioses
et ils reclamoient des promesses tant de fois
eludees , (pie l ’on voit qu ’ils n ’avoient aucune
esperance de les obtenir .

II ne ful plus question ( 2 ) que de reparer en
general les torts faits dans l ’eglise et dans l ’e-
tat . Les rois s ’engageoient de ne point öter aux
leudes leurs hommes libres , et de ne plus don -
ner les biens ecclesiasliques par des precep -
tions ( 8 ) ; de sorte que le clerge et la noblesse
parurent s ’unir d ’interets .

Les etranges ravagesdesNormands , comme
j ’ai dit , contribuerent beaucoup a mettre fin
a ces querelles .

Les rois , tous les jours moins accredites , et
par les causes que j ’ai dites et par celles que je
dirai , crurent n ’avoir d ’autre parti ä prendre
que de se mettre enlre les mains des ' ecclesias -

( 1) Voyez la note precedente .— ( 2 ) "Voyez le ea -
pitulaire de l ’an 85i , ait . 6 et 7 .— ( 3 ) Cliarles -Ie -
Chanve , dans le synode de Soissons , dit qu ’il avoit
promis aux eveques de ne plus donner de preccp -
lions des biens de l ’eglise . Capitulaire de l ’au 853 ,
art . 11 , edit . de Baluze , tome II , p . 56 .
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tiques . Mais le clerge avoit affoibli les rois , et
les rois avoient affoibli le clerge .

En vain Charles -le -Cliauve et ses snccesseurs
appelereni -ils le clerge ( i ) pour soutenir 1’etat
et en enipechcr Ja chüle ; en vain se servirent -
ils du respect que les peuples avoient pour ce
corps ( a ) , pour maintemr celui qu ’on devoit
avoir pour eux ; en vain eliercberent -ils a don -
ner de l ’autorile ä leurs lois par l ’autorite des
canons ( 3 ) ; en vain joignirent - ils les peines
ecciesiastiques aux peines civiles ( 4 ) ; en vain ,

( i ) Voyez dans Nitard , liv . IV , corament , apres
la fuite deLotliaire , les rois Louis et Charles consul -
lereDt les eveques pour savoir s ’ils pourroient pren -
dre et pavtager le royauine qu ’il avoit abandonue .
En effet , comme les eveques formoient eutre eux ua
corps plus uni que les leudes , il convenoit ä ces
princes d ’assurer leurs droits par une resolution des
eveques , qui pourroient engagcr lous les autres
Seigneurs a les suivre .-— ( 2 ) Voyez le capitulaire de
Charles - le - Cliauve , apiul Saponarias , de lau 809 ,
art . 3 . Venilon , que j ’avois faitarelieveqae de Sens ,
m ’a sacre ; et je ne devois et re cliasse du royaume par
personne , « saltem sine audientia et judieio cpisco -
« poruin , quoruin minislerio in regem sum conse -
« cratus , et qui tlironi Dei sunt dicti , in quibus Deus
« sedet , et per qnos sua decernit judicia ; quoruin
« paternis correctionibus et castigatoriis judiciis me
« subdere fui paratus , ct in prassenti sum subditus .»
— (3) "Voyez le capitulaire de Gharles - le -Chauve ,

de Cansiaco , de l ’an 85 ^ , cdit . de }>nluze ? roine II ,
p . _8S , art . 1 , 2 , 3 , et 7 .— ( 4 ) Voyez le svnode
de Pistes , de Pan 862 , art . 4 ; et le capitulaire de
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pour contrebalancer l ’autorite du comte , don -
lierent -ils ä chaque eveque la qualite de leur
envoye dans les provinces ( i ) : il fut jmpossible
au clerge de rcparer le mal qu ’il avoit fa.it ; ct
un elrange mallieur , dont je parleraL bienlöt ,
lit tomber la couronne a terre .

CHAPITRE XXIV .

Que les liommes libres furent rendus capables de
posseder des fiefs .

J ’ ai dit que les liommes libres alloient a la
guerre sous leur comte , et les •vassaux sous
leur seigneur . Cela faisoit que les ordrcs de
l ’etat se balancoient les uns les autres ; et quoi -
que les leudes eussent des vassaux sous eux ,
iis pouvoient etre contenus par le comte , qui
etoit a la tete de tous les liommes libres de la
Monarchie .

D ’abord ( 2 ) ces liommes libres ne purent
pas se recommander pour un lief , mais ils le
purent dans la suite ; et je trouve que ce clian-
gement se lit dans le tcmps qui s ’ecoula depuis
le regne de Gon Iran jusqu ’a celui de Cliarle -
magne . Je le prouve par la comparaison qu ’011

Carloman et de Louis II , apud vernis palatium ,
de l ’au 883 , art . 4 et 5 .-— ( 1) Capitulaire de l ’au 876 ,
sous Charles -le -Chauve , in synodo Ponhgonensi ,
cdit . de lialuze , art . 12 .— ( 2 ) Yoyez ce que j ’ai dit
ei - devanl au liv . XXX , cliap . dcmier , yers la lin ..

<



peilt faire du traite d ’Andely ( i ) , passe enfre
Gontran , Cliildebert et la reine Bruneliault ,
et Ie partage fait par Cbarlemagne a ses en -
fants , et un partage pareil fait par Louis - le -
Debonnaire ( 2 ) . Ces trois actes contiennent .
des dispositions a peu pres pareilles ä l ’egard
des vassaux ; et comme on y regle les m &mes
points et ä peu pres dans les memes circon -
stances , l ’esprit et la lettre de ces trois traites
se trouvent a peu pres les memes a cet egard .

Mais pour ce qui conccrne les hommes li -
bres il s ’y trouve une difference capitale . Le
traite d ’Andely ne dit point qu ’ils pussent se
recommander pour un fief ; au lieu qu ’on
trouve dans les partages de Cbarlemagne et
de Louis - le-Debonnaire des clauses expresses
pour qu ’ils pussent s ’y recommander : ce qui
fait voir que , depuis le traite d ’Andely , un
nouvel usage s ’introduisoit , par lequel les
hommes libres etoient. devenus capables de
cette grande prerogative .

Cela dut arriver lorsque Charles - Märtel
ayant distribuä les biens de l ’egiise ä ses sol -
dats , et les ayant donnes partie en fief , partie
en aleu , il se fituneespeee de revolntion dans
les lois fcodales . 11 est vraisemblable i |ue les
nobles qui avoient deja des fiefs trouverent
plus avantageux de recevoir les nouveaux

( 1) De l ’an 587 , dans Gregoire de Tours , liv . IX .
— (2 ) "Voycz le ebapitre suivant , ou je parle plus au,
long de ces partage ^ , et les notes ou ils sont cites .
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dons ien aleu , et qne les liommes lihrcsse trou -
verent encore trop lteureux de les recevoir
eil lief.

CIIAPITRE XXV .

CAUSE PRINCIPA.LE DE I.’AFFOIBEISSEMENT DE LA
SECONDE RACE.

Cliangement dans les alenx .
i

Chaelkmicje , dans le partage don t j ’ai :

parle au chapitre precedent ( i ) regia qu ’apres |
sa inort les liommes de cliaque roi recevroient I
des benefices dans le royaume de leur roi , et
non dans le royaume d ’un autre ( 2 ) ; au lieu ;
qu ’on conserveroit ses aleux dans quelque !
royaume que ce ftit . Mais il ajoute que tont
homme libre pourroit , apres la mort de son
seigneur , se recominander pour nn fief dans
les trois royaumes a qul il voudroit , de meme
quecelui qui n ’avoit jamais eu de seigneur ( 3).
O 11 trouve les niemes dispositions dans le par -
lage que fit Louis - le - Debonnaire ä ses enfanls |
I ’an8i7 ( 4 ) . i

( 1) De Tan 806 , entre Charles , Pepin , et Loüis .
Il est rapporte par Goldaste et par Baluze , tome I ,
p . 439 .— (a ) Art . 9 . p . 443 - Ce qui est conforinean
traite d ’Andely , daus Grcgoire de Tours , liv . IX .—
( 3 ) Art . 10 . Tt il n ’est point parle de ceci dans le
traite d ’Andely .— (4 ) Dans Baluze , tome I , p . 17b
Liccntiam halieat umisquisijiic über homo , quise -
niorem non habuerit , cuicumque ex liis trilms fra -
tribus volucrit se commendaudi , art . 9 . Voyez aussi
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Mais quoiqne les liomines libres se recom -
mandassent pour uu lief , la milice du comle
n ’en etoit poiut affoibiie : il falloit toujours
que l’lioinme libre contribuät pour son aleu ,
cl . preparät des ge ns qui en lissent le serviee
ä raison d ’un homme pour quatre manoirs ,
ou bien qu ’il preparät un homme qui servit
pour lui le lief : et quelques abus s ’etant intro -
duits lä -dessus , ils furent corriges , comme il
paroit par les constitutions ( i ) de Charlcma -
gne et par celle de Pepin , roi d ’Italie ( 2 ) , qui
s’expliquent l ’une l ’autre .

Ce que les historiens ont dit , que la bataille
de Fonlernty causa la ruine dela monarcliie ,
est lies vrai . Mais qu ’il me soit permis de jeter
un coup - d ’oeil sur les funestes consequences
de celtejournee .

Quelque temps apres cette bataille , les trois
freres , Lothaire , Louis et Charles , lirent. un
traite dans lequel je trouve des clauses qui
durent changer tout l ’etat polilique chez les
Francais ( 3 ) .

lepartage que fit le meine erapereur , l ’an 83 7 art . 6 ,
edit . de ßaluze , p . 6S / >.— ( 1) De l ’an 811 , edit . de
lialuze , tarne I , p . 486 , art . 7 et 8 ; et celle de l au
812 ., Ibid . p . 490 , art . t ; TJt omnis über homo qui
quatuor niansos vestitos de proprio suo , sive de
alicujus beiveficio , habet , ipse se prteparet , et ipse
in hostem pergat i, sive cum seniore suo , etc . Voyez
lc capilulaire de l ’an 807 , edit . de Italuze , torae I ,
p . 4 ä 8 .— { 2) De l ’an 798 , inseree dans la loi des
Lombards , liv . III , tit . IX , c . IX .— ( 3) En l ’an 84 7,

1 SPR des r.ois . 5 . ’ 14
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Dans L'annouciatiou ( i ) qne Charles fit au
peuple de la parlie de ce traite qui le concer -
noit , il dll que tout liomme libre pourroit
clioisir pour seigneur qui iivoudroit , du rot
ou des autres scigneurs ( 2 ) . Avant ce traite
l ’homme iibre pouvoit se recommander pour
uu fief , inais son aleu restoit toujours sous ia
puissance immediate du roi , c ’est a -dire sous
la juridictionducomte ; et il ne dependoit du
seigneur auqucl il s ’etoit reeommande qu ’a
raison du ftef qu ’il en avoit oblenu . Depuis cc
traite tout liomme iibre put soumettre son
aleu au roi , ou a un aulre seigneur , ä sou
clioix . Il n ’est point question de eeux qui sere -
commandoient pour un fief , mais de eeux qui
changeoient leur aleu en lief , et sortoient pour
ainsi dire de la juridiction eivile pour entrer
dans Ia puissance du roi , ou du seigneur qu ’ils
vouloient choisir .

Ainsi eeux qui etoient autrefois nuement
sous la puissance du roi , en qualite d ’hommes
libres sous le comte , devinrent insensiblement
vassaux les uns des autres , puisque chaque
komme libre pouvoit choisir pour seigneur
qui il vouloit , bu du roi ou des autres Sei¬
gneurs .

rapport ;1 par Aubert - le - Mire et Jtaluze , tome II ,
p . 42 , convenlus apud Marsnam .— ( 1) Adnun -
liatio .— (2 ) Ut unusquisque liher homo in uostro
regno seniorem quem voluerit , in nobis et in 110s-
tris fidelibus , accipiat . Art . 2 de l ’Aunonciaticm de
Charles .
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a *. Q u’un hoinme changeant en fief une terre
qu ’il possedoit .i perpeluite , ces nouveaux
fiefs ne pouvoient . plus etre ä vie . Aussi
voyons -nous , un moment apres , une loi gene¬
rale pour donner les fiefs aux enfants du pos -
sesseur ; eile estde Cliarles - le - Chauve , un des
trois princes qui conlracterent ( i ) .

Ce que j ’ai dit de la liberte qu ’eurent tous
leshommes de la monarchie , depuis Ietraite
des trois freres , de choisir pour seigneur qui
ils vouloient , du roi ou des autres seigneurs ,
se confirme par les actes passes depuis ce
temps - lä .

Du temps de Charleniagne , lorsqu ’un vas -
sal avoit recu d ’uti seigneur une chose , ne va -
lüt - elle qu ’un sou , il ne pouvoit plus le quit -
ter ( 2 ) . Pdais sous Charles - le - Chauve les vas -
saux purent impunement suivre leurs interets
011 leur caprice : et ce prince s ’exprirae si for -
tement lii - dessus , qu ’il semhle plotöt les invi -
terajouir de cette liberte qu ’a la restreindre ( 3 ) .

( 1) Capitulaire de I ’an 877 , tit . LIII , art . p et 10 ,

apud Carisiacum . Sirailiter et de nostris vassallis
laciendnm est , cte . Ce capitulaire se rapporte ä un
autre de la meine annee et du memo lieu , art . 3 .—
( 2) Capitulaire d ’Aix - la -Cliapelle , de l ’an 8i3 , art .
16 . Qndd millus seuiorem suum dimittat , postquani
ab eo acceperit valente solidum unum , Et le capitu -
laire de l ' epin , de i ’an 783 , art . 5 .— ( 3 ) Voyez le
capitulaire de Carisiaco , de l ’an 856 , art . 10 et 13 ,
edit . de Baluze , tome II , p . 83 , dans lequel le roi
«t les seigneurs ecclesiastiques et laiques coilvilirenä
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Du temps de Charleinagneles benefices etoient
plus personnels que reels ; dans la suite ils de -̂
vinrentplus reels que personnels .

CH AP IT RE XXVI .

Changement dans les fiefs .

iLn ’arrivapas demoindres changements dans
les fiefs que dans les aleux . On voit par le ca -
pitu 'aire de Conipiegne , fait sous le roi Pe¬
pin ( i ) , que ceux a qui le roi donnoit un bene -
fice donnoienl eux - memes une partie de ee
benelice ä divers vassaux ; mais ces parlies
n ’etoient point distinguees du tout . Le roi les
ötoit lorsqu ’il ötoit le tout ; et a Ja mort du
lende le vassal perdoit aussi son arriere - fief ;
un nouveau beneficiaire venoit qui etablissoit
aussi de nouveaux arriere - vassaux . Ainsi Far-
riere - fiefne dependoit point du lief ; c ’etoit la
personne qui dependoit . D un rote , l ’arriere -
vassal revenoit au roi parcequ ’il n ’etoit pas
attacbe pour toujours au vassal ; et l ’arriere -
fief revenoit de meine au roi , parcequ ’il etoit
le fief minie et non pas une dependance du
lief .

de ceci : Et si aliquis de voliis sit cui suns senioratus
nonplacel , etillisimulat utadaJiiuu seniorein me¬
lius quam ad illuni acaptare possit , veniat ad illuin ,
et ipse tranquillo et pacitleo auimo donet illi com *
meatum . . . . et qnod Deus illi cupierit et ad aliuin se -
niorem acaptare pol iteilt , pacifice habeat .— ( t ) De
l ’an 707 , art . 6 , edit . de Baluze _ji . 1S1 .



Tel etoit 1 arriere -vasselage lorsque les liefe
etoirht amovihles ; tel il etoit encore pendant
que les fiefs furent ä Tie . Cela eliangea lorsque
les fiefs passerent aux heritiers ct que les ar
riere -fit fs y passerent de meine . Ce qui rele -
voit du roi immediatement n ’en releva plus
que mcdiatrmerit ; et la puissanee royale se
trouva pour ainsi dire reeuiee d ’un degre ,
quelquefois de deux , et souvent davantage .

On voit dansleslivres des liefe ( i ) que , quoi -
que les vassaux du roi pussent doimer en lief , ,
c ’est - ä - dire en arriere - fief du roi , cependant
ces arriere - vassaux 011 petits vavasseurs ne
pouvoient pas de meine donner en fief ; de
Sorte que ce qu ’ils avoient donne ils pouvoient
towjours le reprendre . D ’ailleurs une teile con -
cession ne passoit point aux enfants connne les
fiefs , parcequ ’elle n ’etoit point censee faite se -
lon la loi des fiefs .

Si Ton compare l ’etat oü etoit l ’arriere - vas -
selage du temps que les deux senateurs de Mi¬
lan ecrivoient ces Iivres , avec celui ou il etoit
du temps du roi Pepin , on trouvera que les
arriere - fiefs conserverent plus long - temps
leur nature primitive que les fiefs ( a ) .

Mais lorsque ces senateurs eerivirent , on
avoit mis des exceptions si generales ä cette
regle qu ’elles l ’avoient presque aneantie . Car
si eclni qui avoit reeu un fief du petit vavas -

( i ) Liv . I , ch . I .— (2 ) Au moins en Italie et en
Allemague .
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seur l ’avoit suivi a Rome dans ime expedilion ,
il acqueroit tous les droits de vassal : de mi¬
me s ’il avoit donne de l ’argent au petit vavas -
seur pour obtenir le lief , celui - ci nc pouvoit
le lui oter , ui l ’empeelier de le trausmettre a
son fils , jusqu ’a ce qu ' il lui eüt rendu son ar -
gent ( i "). Enliu celte regle n ’cloit plus suivic
dans le scnyt de Milan ( 2 ) .

C II AP IT RE XXVII .

Aut re changemeut arrive dans les llcfs .

D ti temps de Charlemagne ( 3 ) 011 eloit oblige
sous de grandes peines de sc rendre ä la con-
■vocatiori pour quelque guerre que ce fut ; on
ne reeevoit point d ’excuses ; et le eomle qui
auroit exempte quelqu ’un auroit elepunilui -
meme . Mais le traite des trois freres mit lä -
dessus tuie restrietion ( 4 ) qui lira pour ainsi
dire la noblesse de la main du roi ( 5 ) : onne
fut plus lenu de suivre le roi a la guerre que
quand cette guerre etoit defensive . II fut libre
dans les autres de suiyre son Seigneur ou de

( 1) Liv . I cles fiefs , eh . I .— ( 2 ) Iüid .— ( 3 ) Capi -
tnlaire de l ’an 802 , art . 7 , edit . de Isaluze , p . 36 J .
— ( 4 ) Apud Marsnnm , lau 847 , edit . de l ’alnze ,
p . 42 -— ( 5) Volumus ut cujuscunique nostrura ho -
1110, in cujuscunique regno sit , cum seniore suo in
hostem , vel aliis snis utilitatibus , pergut ; nisi talis
lSgni invasio quam Lantuveri dicunt , quodabsit ,
aeciderit , ut omuis populus illjns regui ad eam re .
pelleudum couimunitcr pergat . Art . 5 , lbid . p . 4 b
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vaqucr a scs affaires . Ce traite se rapporte ä
un autre fait cinq aus ' auparavant entre les
deux freres Cliarles - le - Chauveet Louis , roi de
Gerinanie , par lequel 'ces deux freres dispen -
serent leurs vassaux de les suivre a la guerre
eu cas qu ’ils fissent quelque entreprise l ’un
contre l ’autre ; cliose que les deux princes
jurerent et qu ’ils firent jurer aux deux ar -
inces ( 1 ) .

La mort de cent mille Francais a la bataille
deFontenay fit penser a ee qiurestoil encore
de uoblesse ( 2 ) , que , par les qucrelles particu -
lieres de ses rois sur leur partage , eile seroit
enfin extemiinee , et que leur ambition et lcur
jalousie feroientverser toul ee qu ’il y avoit en¬
core de sang ä repandre . O11 fit cette loi , que
la noblesse ne seroit contvainte de suivre les
princes ä la guerre que lorsqu ’il s ’agiroit de
defendre l ’etat contre une invasion etrangcre .
Elle fut en usage pendant plusieurs sieeles ( 3 ) .

CHAPITRE XXVIII .

Changemcnts arrives dans les grands oflices et dans
les Hefs .

Il sembloit que tout prit un vice particulicr

( 1) Apud Argentoratum , dans Baluze , Capitu -
laires , tome II , p . 3t ).— ' ■>.) Effectivement ce fut la
Noblesse tpii ilt ce traite . Voyez Nitard , liv . IY .—
( 3 ) Voyez la loi de Guv ., roi des Romains , parmi
Celles qui ont ete ajoutees ä la loi salique et ä cellc
des Lombards , tit . VI , § . 2 , dans Ecliard .
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et se corrompit en meme temps . J ’ai (lit que
dans les premiers temps plusieurs fiefs etoient
alicnes aperpetuite : mais c ’etoient des caspar -
ticuliers , et les fiefs en general conservoient
toujours leur propre nature ; et si la couronne
avoit perdu des fiefs , eile en avoit subslitue
d ’autres . J ’al dit encore que la couronne n ’a -
voit jamais aliene les grands Offices a perpe -
tuile ( i ) .

Mais Charles -le -Chauve fit un reglement ge¬
neral qui affecta egalement et les grands Offi¬
ces et les fiefs : il elablit dans ses rapilulaires
que les comtes seroient donnes aux eufants du
comte ; et il voulut que ce reglement eut en¬
core lieu pour les fiefs ( 2 ) .

On verra tout - ä - riieure que ce reglement
recut une plus grande extension ; de sorle que
les grands offices et les fiefs passerent a despa-
rents plus eloignes . Il suivit de la que la plu-
part des seigneurs qui relevoient immediate -
nn nt de la couronne n ’en releverent plus que
mediatement . Ces comtes quirendoient autre -
fois la justice dans les plaids du roi , ces com -

( 1) Des auteurs ont dit que la comte de Toulouse
avoit etc donnee par Charles -Martel , et passa il ’lie -
ritier en lieritier jusqu ’au dernier Raymond : mais
si cela est , ce fut Reffet de quelques circonstances
qui purent engager a cboisir les comtes de Toulouse
parrni les enfauts du dernier possesseur .— ( 2 ) Yoyez
foo capitulaire de l ’an 877 , tit . LID , art . 9 et 10 ,

<-pud Caniiacum . Ce capitulaire se rapporte a uu
au Ire de Io meme annee et du meme lien , art . 3 .
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tcs qui menoienl les lionimcs libres ä la guerre ,
se trouverenl entre le roi et ses liommes libres ;
et la puissance se trouva encore reculee d ’un
(legre .

J II ya plus : il paroit , par les capitulaires ,
que les coiutcs avoient des benefices attacbes
ä leurs comtes , et des vassaux sous cux ( i ) .
Quand les comtes furent liereditaires , ces vas¬
saux ducomlene furent plus les vassaux im -
medials du roi ; les benefices attacbes aux coin -
tes ne furent plus les benefices du roi ; les com¬
tes devinrent pluspuissants , parceque les vas¬
saux qu ’ils avoient deja les mirent en etat de
,’en jirocurer d ’aulres .

Pourbien sentir raffoiblissement qui en ie -
sulla ' ä la fin de la seconde race , il n ’y a qu ’ä
voir ce qui arriva au commeneement de la iroi -
sieme , ou la mul tiplication des arriere - liefs mit
les grands vassaux au desespoir .

C ’etoit une couturne du royaume que quand
lesaines avoient donne des partages ä leurs ca -
dets ceux - ci en faisoientlioinmage ä Paine ( a ) ;
de maniere <| ue le seigneur dominant ne les te -
noit plus qu ’en arriere - fief . Pbilippe - A ugusle ,
le duc de Bourgogne , les comtes de Nevers ,
tle Boulogne , de Saint - Panl , de Dampierre ,

( i ) Le capitulaire III de Pau8i2 , art . 7 ; et celui
de I ’an 81 5 , art . 6 , sur les Espagnols ; le recneil des
capitulaires , liv . - V , art . 228 ; ct le capitulaire de
1 au 869 , art . 2 ; et celui de l ’an 877 , art . 1 3 , edit .
d <*Baluze .—‘( 2 ) Coinir . e il paroit par Othou de t ’ris -
siague , des Gestes de Frederic , liv . II , eil . XXIX .



1S2 DF. l ’ esprit des dois .
ct autres seigneurs , declarerent que dornna -
vant , soit que le fief fut divise par succession
ou autrement , le tout releveroit loujours du
meine seigneur , saus aucun seigneur moyen ( i ) .
Cette ordonnance ne fut pas generalement sui-
yie ; rar , comtno j ’ai dit ailleurs , iletoitim -
possible de faire dans ces temps - lä des ordon -
nances generales : mais plusieurs de nos cou -
lumes se reglerent la - dessus .

CHAPITRE XXIX .

De la nature des fiefs depuis le regne de Charles -le -
Cliauve .

.T ’ ai dit que Charles - le - Chauve voulut que
quand le possesseur d ’un grand office ou d ’un
lief laisseroit en mourant un lils , l ’oflice ou le
lief lui füt donne . II seroit difficile de survre le
progres des abus qui en resulterent et de l ’ex -
tension qu ’on donna ä cette loi dans eliaque
pays . Je trouve dans les livres des fiefs ( 2 ) qu ’au
commencement du regne de l ’empereur Con¬
rad II , les fiefs , dans les pays de sa domina -
tion , ne passoient point aux petits - fils ; ilspas-
soienf seulementa celui des enfants du dermcr
possesseur que le seigneur avoit clioisi ( 3 ) :

( 1) Voyez l ’ordonnance de T’hilippe -Anguste , de
l ’an 1209 , dans le nouveau recueil .— ( 2 ) Liv . I , tit . I .
— ' 3 ) Sic progressum est , u1 ad filios deveniret iu
quem dominus boc vellet bcnelicium coulirniaro .
Ibid .
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ainsi les fiefs furent donnes par une espcce d ’e¬
lection que le seigneur fit entre ses enfants .

J ’ai explique au chapitre XYII de ce livre
comment , dans la seconde race , la couronne
se trouvoit ä certains egards elective , et a
ccrtains egards hereditaire . Elle etoit lieredi -
laire , parcequ ’onprenoit toujourslesrois dans
eette race ; eile l ’eloit encore , parceque les en¬
fants succedoienl : eile etoit elective , parceque
le peuple ciioisissoit entre les enfants . Comme
les choses vont toujours de proclie en proche ,
et qu ’une loi politique a toujours du rapport ä
une autre loi politiipie , on suivit pour la suc -
cession des fiefs le meine esprit que l ’on avoit
suivi pour la succession ä la couronne ( i ) . Ainsi
les fiefs passerent aux enfants et par droit de
succession et par droit d ’election ; et chaque
lief se trouva , comme la couronne , electif et
hereditaire .

Ce droit d ’election dans la personne du sei -
gneur ne subsistoit ( 2 ) pas du temps des au -
teurs des livres des fiefs ( 3 ) ; c ’est - a - dire sous
le regne de l ’empereur Frederic I .

CHAPITRE XXX .

Continuation du meme sujet .

I l est dit dans le livre des fiefs (4 ) que , qnand
(1) Ali moiusen Italieet en Allemapie .— ( a ) Qnod

hodie ila stabilituni esl , 11t ad omnes aiqualiter ve -
niat . I .iv . I destlefs , tit . I .— (3 ) Gerardus JHiger , et
Aubertus de Oi' to .— (4 ) f .iv . I , des fiefs , tit . I .
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l ’emperem ' Conrad partit pour Rome , los f' --
deles qui eloient ä son Service lu : demandcrent
de faire une loi pour que les fiefs qui passoient
am enfanls passassent aussi aux petits - en -
fants ; et que celui dont le fi 'ere etoit mort
saus lieritiers legitimes püt succeder au lief
qui avoit nppartenu ä leur pere commun : eeia
fut aeeorde .

On y ajoute , et ii fallt se Souvenir que cenx
qui parlent vivoient du lemps de i ’empemir
Frederic I ( i ) , « que les aneiens jurisconsullrs
« avoient toujours teim que la sueceSsion des
« fiefs en ligne collalcra 'e ne passoit point au-
« de !ä des freres germains , quoique dans des
« temps modernes on l ’eütporlec jusqu ’au sep-
u tieme degre ; comme , par le droit nouveau ,
. on I’avoit porlee en ligne directe jusqu ’a l ' in -
.< (ini ( 2 ) . » C ’est ainsi ' que la loi de Conrad re -
eut peu a peu des extensions .

Toutes ces choses supposees , la simple ler -
ture de l ’Histoire de France fera voir que la
perpeluile des fiefs s ’etablit plutot en France
qu ’en Allemagne . Lorsque l ’empereur Con¬
rad II commenca a regner cn 1024 , les elioses
se Lrouverent eneore en Allemagne comme
elles eloient deja en France sous le regne de
Cliarles -le -Cliauve , qui niourut 011877 . Maisen
France , depuis le regne de Cliarles - le - Cliauve ,
ii se fit de tels cliangemenls que Cliarles - lr -

( r ) Cujasra t-rrs bien prouve .-—(*1) Liv . Ides fiefs ,
nt . 1 .
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Simple se trouva hors d ’etat de clis ] iuter ä
lme maisöii etrangere ses droits incontesta -
blcs ä 1’empire ; et qu ’enlin , du lenijis de IIu -

gues Capet , la maison regnante , depoüillee
de tous ses domaines , ne put pas ineme soute -
nir la couronne .

La foiblesse d ’esprit de Charles - le - Cbauve
mit en France une egale foiblesse dans l’etat .

Mais coinineLouis - le - Germanique , sonfrere ,

et quelques uns de ceux qui iui succederent eu -
rent de plus grandes qualites , la force de leur
etat se soutint plus long - temps .

Que dis - je ? peut - etre que l ’liumeur flegma -
tique , et , si j ’ose le dire , l’immutabilite de

l’esprit de la nation allemande , resista plus
long - lemps que celui de la nation frahcaise a

cette disposition des cboses qui faisoit que les
fiefs , comine par une tendance naturelle , se
perpetuoient dans les familles .

J ’ajoute que le royaume d ’Allemagne ne fut
pas devaste , etpour ainsi dire aneanti , commc

le fut celui de France , par ce genre particulier
de guerre que lui firent les Norniands et les
Sarrasins . 1 ! y avoit moins de richesses en Al -

lemagne , moins de villes asaccager , moins de
cot es a pareourir , plus de marais a franchir ,

plus de forets ä penctrer . Les princes , qui ne
\ irent pas ä chaque instant l ’etat pret a tom -
ber , eurent moins besoin de icurs vassaux ,

c ’est - ä - dire en de | iendii ’ent moins . Et ii y a ap -
parenee que si les empercurs d ’Alleniagne 11’a -
voieut etc obliges de s ' aller faire couronner a
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Korne , et de faire des expeditions conlinuelles
en lLalie , les fiefs auroient conserve plus long -
tenips cliez eux leur nature primitive .

CHAPITRE XXXI .

Comraent l ’einpire sortit de Ia maison de
Cliarlemagne .

L ’ f . mpirf . , qui , au prejudice de la branclie
de Charles -le - Chauve , avoit deja ete donne aux
bätards de eelle de Louis - Ie - Germanique ( i ) ,
passa encore dans une maison etrangere par
l ’eleclion de Conrad , duc de Pranconie , l au
912 . La branclie qui regnoit en France , et qui
pouvoil a peine disputer des villages , eloit en -
core moins en etat de disjiuter 1’empire . Nous
avons un acrord passe entre Charles -le -Simple
et l ’empereur Henri I , qui avoit succede ä
Conrad . On l ’appelle le pacte de Bonn ( 2 ) . Les
deux princes se rendirentdans un navire qu ’on
avoit place au niilieu du Rliin , et se jurerent
une amitie Oernelle . On employa un mezzo
termrne assez bon . Charles prit le titre de roi
de la France occidentale , et Henri celui de roi
de la France orientale . Charles contracta avec
le roi de Gertnanie , et non avec Fempereur .

( 1) A i-noul et son tils I .onis IV .— ( 2 ) De l ’an 926 ,
rappor .te par Auhert - le - Mire , cod . donahonuni .

piaritm , cli . XXVII ,
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CHAPITRE XXXII .

Commeut la couroti 1:1c de France passa dans la maison
de Hngues Capet .

L ’ iieredite des fiefs et l ’etablissement ge¬
neral des arriere - fiefs eteignirenl le gouverne -
ment politique et formerent le gouvernement
feodal . Au lieu de cetle mullitude innombra -
ble de vassaux que les rois avuient eus , ils n ’en
eurent plus que quelques uns , dont les autres
dependirent . Les rois n ’eurent presque plus
d ’autorite directe : un pouvoir qui devoit pas -
ser par tant d ’autres pouvoirs , et par de si
grands pouvoirs , s ’arreta ou se perdit avant
d ’arriver a son terme . De si grands vassaux
n ’olieirent plus , et ils se servirent meine de
leurs arriere - vassaux ptrnr ne plus obeir . Les
rois , prives de leurs domaines , reduits aux
villes de Reims et de Laon , resterent ä leur
merci . L ’arbre etendit troji loin ses branelies ,
et la töte se seeba . Le royaume sc trouva sans
domaine , comme est aujourd ’hui l ’empire . On
donna la eouronne ä un des plus puissants
vassaux .

Les Normands ravageoient le royaume ; ils
venoient sur des especes de radeaux ou de
petits bätiments , entroient par Fembouchure
des rivieres , les remontoient , et devastoient
le pays des deux edles . Les villes d ’Orleans et
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de Paris arretoient ees hrigands ( il ; el ils ne
pouvoient avancer ni sur la Seine ni snr la
Loire . Mugues Capet , qui possedoit ees deux
villes , tenoit dans ses inains les denx clefs
des mallieureux restes du royanme : on lui
defera une couromie qu ’il etoit seul en etat de
defendre . C ’est ainsi que depuis on a donne
l ’empire a la maison qui tient immobiles les
frontieres des Tures .

L ’einpire etoit sorti de la maison de Cliarle -
magne dans ie temps que l ’heredite des liefsne
s ’etablissoit que connne une condeseendance .
Elle fut meine plus tard en usage cliez les Alie -
mands que cliez les Francais ( 2 ) : cela fit que
l ’empire , considerc conune un lief , fut , electif .
Au contraire , quaud la couronne de France
sortit de la maison de Cliarlemagne , les fiefs
etoient reedement Mredilaires dans ce royau -
me : la couronne , comme un grand lief , le fut
aussi .

I ) u reste , on a eu grand fort de rejeter sur
le, lnoment de cette revolution tous les clian .-
gements qui etoient arrives ou qui arriverent
depuis . Tout sc reduisit a deux exeneinents ;
la famille regnante changea , et la couronne
fut unie a un grand fief .

( i ) Voyez le capitulaire ile Charles -le -Cliauve , de
l ’an 877 , apud Carisiacum , sur l ’importance de
Paris , de Seint -Denys , et des cliüleaux sur la Loire ,
dans ces temps - la .— ( 2) Yoyez ci -devant le ch . XXX ,
p . iG 3 .
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CIIAPITRE XXXIII .

Quelques consequences de la perpetuite des fiefs .

I b suivil de la perpetuite des fiefs que le droit
d ’ainesse et de primogeniture s ’etablit parmi
les Francais . On ne le connoissoit point dans
la preiniere race ( i ) : la couronne se parta -
geoit entre les freres , les aleux se ' divisoient
de meine ; et les fiefs , amovibles ou ävie ,
n ’etant pas un objet de succession , ne pou -
voient pas etre un objet de partage .

Dans la seconde race , le titre d ’enipereur
qu avoit Louis - le - Debonnaire , et dont il lio -
nora Lotliaire son fils aine , lui fit imaginer
de donner a ce ]irince une espece de primaute
sur ses cadets . Les deux rois devoient aller
trouver l ’empereur cliaque annee , lui porter
des presents (ja ) et en recevoir de lui de plus
grands ; ils devoient conferer avec lui sur les
affaires communes . C ’est ce qui donna a Lo -
tliaire ces pretentions qui lui reussirent si mal .
Quand Agobard ecrivit pour ce prince ( 3 ) , il
allegua la disposition de Fempereur meine ,
qui avoit associe Lotliaire ä l ’cmpire , apres
que , par troisjours .de jeüne et par la celebra -

( i ) Voyez la loi salique et la loi des Riptiaires , an
titre des aleux .— ( 2 ) Voyezle capitulaire de l ’an 817 ,
■qui. contieut le premier partage que Louis - le -Debon ~
naire fit entre ses enfants .— ( 3) Voyczses deuxlettres
a ce snjet , dont Tune a pour titre de divisione

imperii .
1 5 ,

'• i ,

* ; •••|



I70 DE L ’ ESPRIT DES LOIS .

tion des saints sacrifices , par des prieres et
des aumönek , Dien avoit cte consulte ; que la
nation lui avoit prete serment ; qu ’elle ne
pouvoil point se parjurer ; qu ’il avoit envoye
Lolbaire a Roine pour etre ronfirme par Ie
pape . II pese snr tout ceci et non pas sur le
droit d ’ainesse . IIditbien quel ’empcreur avoit
d ^signe un partage aux cadcls , et qu ’il avoit
prefere i ’aiue : mais en disant qu ’il avoit pre¬
fere l ’aiue , c ’etoit dire en mcme temps qu ’il
auroit pu preferer les cadets .

Mais quand les fiefs furent hereditaires , le
droit d ’ainesse s ’etablit dans la succession des
fiefs ; et par la meine raison dans eelle de la
couronne , qui etoit le grand fief . La loi an -
cienne qui formoit des partages ne subsista
plus : les fiefs etant cliarges d ’un Service , il
falloit que le possesseur fut en etat dele rem -
plir . On etablit un droit de primogeniture ; et
la raison de la loi feodale forca celle de la loi
politique on civile .

Les fiefs passant aux enfants du possesseur ,
les seigneurs perdoient la liberte d ’en dispo -
ser j et pour s ’en dedoiumager ils etablirent
un .droil qu ’011 appela droit de rachat . , dont
parlent nos coutumes , qui se paya d ’abord en
iigne direete , et qui , par usage , ne se paya
plus qu ’en ligne collaterale .

Bientot les fiefs purent etre transportes aux
etrangers comme un bien patrimonial . Cela
fit naitre le droit de lods et ventes etabli dans
presque tout le royaurne . Ces droits furent
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d ’abord arbiiraires : mais quand la pratique
d ’accorder ces permissions devint generale 011
les fixa dans cliaque contree .

Le droit de rachat devoit se payer a chaque
mutation d ’heritier , et se paya meme d ’abord
en lignc directe ( i ) . La couturne la plus gene¬
rale l ’avoit fixe ä une annce du revenu . Clela
etoit onereux et inrommode au vassal , et af -
fectoit pour ainsi dire le fief . II obtint souvent
dans l ’acte d ’hominage que le seigneur ne de -
inanderoit plus pour le rachat qu ’une certaine
somme d ’argent ( 2 ) , laquelle , par les change¬
inen ts arrives aux monnoies , est devenue cle
nulle importance : ainsi le droit de rachat se
trouve aujourd ’hui presqne reduit ä rien , lan -
dis que celui de lods et ventes a subsiste dans
tonte son etendue . Ce droit - ci ne concernant
ni le vassal ni ses heritiers , mais etant un cas
fortuit qu ’on ne devoit ni prevoir ni atlendre ,
on ne fit. point ces sortes de stipulations , et
on continua a payer une certaine portion du
prix .

Lorsque les fiefs etoient a vie on ne pouvoit
pas donner une partie de son fief pour le tenir
pour toujours en arriere -fief ; il eüt etc absurde
qu ’un simple usufruitier eut dispose de lapro -

( 1) Yoyez l ’ordonuancc de Philippe -Auguste , de
l '.'in r 9.nij , sur les fiefs .— ( 2 ) On trouve dans les
eliartrcs plusieurs de ces couventions , comme daus
le capilulaire de Yendome et celui de l ’abhaye de
Saiut - Cyprien , cnPoitou t dont M . Galland , p . 55 ,
a donne des exiraits .
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pricte de la chose . Mais lorsqu ’ils devinrent |

~ perpetuels cela fut pcrrnis ( i ) , avec de certai -
nes reslriclions que mirent les coutumes ( 2 ) ,
ce qu ’on appela se jouer de son fief .

La perpetuite des fieis avant fait ctablir le
d roit de raclta t: , les filles purenl succeder ii un j
lief au defaut des males . Car le seigneur don -
liant le fief a sa fille , il multiplioit les eas de son
droiL de racliat , parceque le mari devoit le
payer connne la lemme ( 3 ) . Cette disposition
ne pouvoit avoir Heu pour la couronne ; car ,
comme eile ne relevoil de personne , il ne pou¬
voit point y avoir de droit de racliat sur eile .

v La fille de Guillaume V , comte deToulouse ,
ne succeda pas ala comte . Dans la suite Alienor
succeda ä l ’Aquitaine , et Matliiide a la Nor¬
mandie : et le droit de la succession des filles |
parut dans ces temps - lä si bien etabli , que
Lonis - le - Jeune , apres la dissolution de son
mariage avec Alienor , ne fit aucune difficulte
de lui rendre la Guienne . Comme ces deux !
derniers exemples suivirent de tres prcs le
preinier , il faut que la loi generale qui appe -
loit les feinmes a la succession des licfs se soit '
introduiteplus tard dans la comte deToulouse
que dans les autres provinces du royaume (4) -

( 1) Mais on ne pouvoit pas abreger le fief , c ' est -
ii -dire en efeindre uue portion .— (2 ) Klles fixereilt
la portion dont on pouvoit se jouer .— (3 ) C ’est pour
cela que le seigneur contraignoit la re ave de se re -
runrier .— ( 4 ) La plupart des grandes maisons avoient
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La constitulion de divers royaumes de l ’Eu -
rope a suivi l ’etat actucl oü etoient les fiefs
dans les ternps que ces royaumes ont ete fon -
des . Les femmes ne suceederent ni ä la cou -
ronne de France ni ä l ’eiupire , parceque dans
l ’etablissement de ces deux monarcliies les
femmes ne pouvoient succeder aux fiefs ; mais
dies suceederent dans les royaumes dont l ’e -
tablissement suivit celui de la perpetuite des
fiefs , tels que ceux qui furenl fondes par les
conquetes des Normands , ceux qui le furent
par les conquetes faites sur les Maures ; d ’au -
tres enfin qui , au - dela des limites de i’Alle -
magne et dans des temps assez modernes ,
prirent en quelque facon une seconde nais -
sance par l ’ctablissement du cliristianisme .

Qu : nd les fie :s etoient amovibles on les
donnoit a des gens qui etoient en etat de les
servir ; et il n ’etoit point question des roi -
neurs : mais quand ils furent perpetue ' s , les
seigneurs nrii -ent le fief jusqu ’a la majorite ,
soit pour augmenter ieurs profits , soit pour
faire elever le pupille dans l ’ex rcu .v des ar¬
mes ii ) . C ’est ce ' -ue nos coulumes appellent

Ieurs lois de succession particulieres . Yovez ce que
M . de la l 'haumassiere nous dir sur les maisous du
llerri .— ( i ) Ou voit dans le eapitulaire de l 'auiiee
877 , apud Carisiacum , art . 3 , edit . de llniuze ,
toiue H , p . 2G9 , le moment oil les rois firent admi -
nistrer les iiefs pour les conserver aux mineurs :
exemple qui fnt suivi par les seigneurs , et donna
l ’origine ä ce que nous appelous la garde -noble .^
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la garde -noble , laquelle est fondee sur d ’au -
tres prineipes que ceux de la tulele , et en est
enlierement distincte .

Quand les flefs etoient ä vie on se recom -
roaudoit pour un lief ; et la tradition reelle
qui se faisoit par le sceptre constatoit le lief ,
coiniue fait aujourd ’hui l ’honimage . Nous ne
■voyons pas que les comtes ou meme les en -
voyes du roi recussent les hommages dans les
provinces ; et cette fouction ne se trouve pas
dans les commissions de ces ofiiciers qui nous
out ete conservees dans les capitulaires . Us
faisoient bien quelquefois preter le serment de
fidelite ä tous les Sujets ( i ) ; niais ce serment
eloil si peu un liommage de la nature de ceux
qu ’on etablit depuis , que , dans ces derniers ,
le serment de fidelite etoit une action jointe a
riioniniage , qui tantöt suivoit et tantot pre -
cedoit l ’hommage , qui n ’avolt polnt lieu dans
tous les hommages , qui fut moins solennelle
que rhommage , et en etoit enlierement dis¬
tincte ( a ) .

( i ) On en trouve la formule dans le capitulaire
II de Tan 802 . "Voyez aussi celui de l ’an 854 , -art . il
et autres .— ' 2 ) M . du Gauge , au mot hominium ,
p . 1163 , et au mot ßdelitas , p . 474 , eite les clrar -
tres des anciens hommages ou ces differences se
trouvent , et grarul nomhre d ’autorites qu ’ou peut
voir . Dans rhommage , le vassal mettoit sa main dans
celle du seigueur , et juroit : le serment de fidelite se
faisoit en jnraut sur les evangiles . L ’lioinniage se fai -
soit a genoipt : le serment de fidelite dehout . II n J
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Les comtes et les envoyes du roi faisoient

encore , dans les occasions , donner aux vas -
saux dont la fidelite eloit suspecte une assu -
rance qu ’on appeloit finnitas ( i ) ; mais cel .te
assurance ne pouvoit etre un honimage , puis -
que les rois se la donnoient entre eux ( 2 ) .

Que si l ’abbe Suger parle il ’une chaire de
Dagobert , oü , selon le rapport de l ’antiquite ,
les rois de France avoient coutume de recevoir
les homraages des seigneurs ( '3 ) , il est clair
qu ’il emploie ici les idees et le langage de son
temps .

Lorsque les fiefs passerent anx heritiers , la
reconnoissance du vassal , qni n ’etoit dans les
Premiers temps qu ’une chose occasionnelle ,
devint une action reglee : eile fut faite d ’une
maniere plus eelalante ; eile fut remplie de plus
de formalites , parcequ ’elle devoit porter la
memoire des devoirs reciproques du seigneur
et du vassal dans tous les äges .

Je pourrois croire que les hommages eom -
mencerent a s ’etablir du temps du roi Pepin ,
qni est le temps 011 j ’ai dit queplusieurs bene -
fices furent donnes a perpeluite ; mais je le
croirois avec precaution , et dans la supposi -

avoit qne le seigneur qni püt recevoir Pkommage ;
mais ses ofliciers pouvoient prendre le sernient de
lidelite . Voye /. Littleton , sect . XCI et XC.II . Foi et

hommage , c ’est lidelite et lioramage .— ( 1) Capital ,
de Charles - le -Ghauve , de l ’an 860 , post reditinn a
conßuentibiis , art . 3 , edit . de Italuze , p . i 45 .—
{1 ) Illid . art . 1 . —-( 3 ) Lib . de administratione sna .
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tion seule que les auteurs des anciennes an -
nales des Francs n ’aie 11t pas eie des ignorants ,
qui , deerivant les ceremonies de l ’acte de fidc -
lite que Tassillon , duc de Baviere , fit ä Pe¬
pin ( i ) , aient parle suivant les usages qu ’ils
voyoient pratiquer de leur temps ( 2 ) .

CHAPITRE XXXIV .

Continnation du mime sujet .

o u a n n les fiefs etoient amovibles ou ä yie ,
ils n ’appartenoient guere tpi ’aux lois politi -
ques ; e ’est ponr cela que dans les lois civiles
de ces lemps -la ilesl fait si peu de mention des
lois des fiefs . Mais lorsqu ’ils devinrent liefe -
ditaires , qu ’ils purem se donner , se yendre ,
se leguer , ils appartinrent et aux lois poli -
tiques et aux lois ciyiles . Le lief , eonsidere
eoinme une Obligation an Service militaire ,
tenoit au droit polltique ; eonsidere comiue
un genre de bien qui etoit dans le commerce ,
il tenoit au droit civil . Cela donna naissance
aux lois civiles sur les fiefs .

Les iiefs etant devenus hereditaires , les lois
concernaut l 'ordre des successionsdurentetre
relatives ii la perpetui tedes fiefs . Ainsi s ’etablit ,

( 1) Anno 757 , cli . XYII .— (2 ) Tassillo venit in
vassaltatico se commendans , per marnis sacramenta
jnravit multa , et inrmnierabilia , reliquiissauctorum
inanus imponens , et lidelitatem promisit Pippino .
II semblcroit qu ’il y auroit lä un liommage et uuser -
ment de lidelite . Voyeza la page 174 la uote 2 .
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malgre la disposition du droit romain et de la
loisalique ( i ^ , cette regle du droit francais ,
propres ne remontentpoint . ip ) . 11 falloit que
lefieffut servi ; maisun ai'eul , un grand -oncle ,
auroient ete de mauvais vassaux ä donner au
seigneur : aussi cetle regle n ’eut - elle d ’abord
lieu que jjour les fiefs , comme nous l ’appre -
iions de Boutillier ( 3 ) .

Les fiefs etant devenus liöreditaires , les Sei¬
gneurs , qui devoient vcillcr a ce que le fief
lut servi , exigerent que les lilles qui devoient
succcder au fief ( /j ) , et je crois quelquefois les
mäles , ne pussent se mariersans leur cönsen -
teraent ; de sorle que les conlrats de mariage
devinrent pour les nobles une disposilion feo -
dale et une disposition civile . Dans un acte
pareil fait sous les yeux du seigneur , on fit des
dispositions pour la succession future , dans la
vue que le fief put elre servi parles beritiers :
aussi les seuls nobles eurent -ils d ’abord la li -
berte de disposer des successions futures par
contrat de mariage , comme l ’ont remarque
Boyer ( 5 ) et Aufrcrius ( ß ) .

( i ) Au titre des aleux .— (2 ) Liv . 1Y , de feudis ,
tit . LIX .— ( 3 ) Somme rurale , liv . I , tit . LXXVI ,
p . 447 .— ( /, ) Suivaut une ordouuauce de saint Louis ,
de l ’an 124 b , pour conslater les coutumes d ’Anjou
et du Maine , ceux qui aurout le liail d ’une fille lie -
ritiere d ' un lief donneront assurance au seigneur
qu ’elle ne sera mariee qu « de son conseniement .—-
( 5) Deeis . 1 55 , n“ . 8 ; et 204 , n“ . 38 .— ( ti) In capel .
Tliol . decision 4 53 .

16xspr . des i.Qts . 5 ,
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II est inutile de dire f [ue le retrait lignager ,
fonde sur i ’aucien droit des parents , qui est
uii mystere de notrc ancienne juiisprudence
francäise que je n ’ai pas le lemps de develop -
per , ne put avoir lieu a l ’egard des fiefs que
Lorsqu ' iis dcvinrent perpetuels .

Italiam , Italiam ( i ) - Je . finis le traite
des fief^ oü la plupart des auteurs ronteom -
nu -nce .

( i ) , AEueiil . liv . III , vers
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DEFENSE
DE

L ’ ESPRIT DES LOIS .

PREMIERE PARTIE . .

Ox a divise cette defense en trois parties .
Dans la prämiere on a repondu aux reproehes
generaux qui ont dte fails a rauteuv de l ’Es -

prit des lois . Dans la seconde on repond aux
reproehes particuliers . La troisieme contient
des reflexions sur la maniere dont on l ’a criti -

que . Le public va connoitre l ’efat des cboses ;

il pourra juger .

I .

Quotquk l ’Esprit des lois soit un ouvrage

de pure politique et de pure jurisprudence ,
l ’auteur a eti souvent occasion d ’y parier de la
religion chretienne : il l ’a fait de maniere a

en faire sentir toute la grajideur ; et s ’iln ’a pas
eu pour objet de travailler a la faire croire , il
a cherche a la faire ainier .

Cependant , dans deux feuilles periodiques
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qni ont paru coup sur coup ( i ) , on lui a fait
les plus affreuses imputations . J1 ne s ’agit pas
moinsquedesavoirs ’il est spinosisteel deister
et quoique ces deux aceusations soienEpar
elles - memes contradictoires , on lemene sans
cesse de l ’une a l ’autre . Tontes les deux , etant
incompatibles , ne peuvent pas le rendre plus
coupable qu ’une seulc ; mais toules les deux
peuvent le rendre plus odieux .

II est done spinosiste , lui qui , des le pre -
mier article de son livre , a distingue le inonde
matcriel d ’avec les intelligences spirituelles .

II est donc spinosiste , lui qui , dansle se <-
cond article , a attaque l ’atlteisme . « Ceux qui
« ontdil qu ’une fataliteaveugle a produittoas
« les effets que nous voyons dans le inonde ,
« orit ditune grande absurdite ; car quelle plus
« grande absurdite qu ’une fatalite aveugle qui
« auroit produit des elres intelligents ? »

II est donc spinosiste lui qui a continue par
ces paroles : « JÜieu adurapport avec l ’univers
« comme createur el cofiservateur ( 2 ) : les lois
« selon lesquelies il a cree sollt edles selon les -
« quelles il conserve . II agit selon ces regles ,
« parcequ ’il les connoit ; il les connoit , parce -
« qu ' il les a faites ; il les a faites , parcequ ’elles
« ont du rapporl avec sa sagesse et sa puis -
« sance . »

Il est donc spinosiste , lui qui a ajoute :

( t ) L ' une du 9 octobre 1749 , l ’autre du 16 du
m (‘ me mois .— (u) Liv . I , ch . I .
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<1Comme nous voyons que le monde forme
« par le mouvement de la matiere , et prive
« d ’intelligence , subsiste toujonrs , etc . ( i ) . »

liest donc spin . isiste , lui qui a deinontre ,
contre Hobbes et Spinosa , « que les rapports
« de justice et d ’equite etoient anterieurs ä
« toutes les lois positives ( 2 ) . »

II est donc spinosiste , lui qui a dit au com -
mencement du chapi ' re recond : « Cette loi
« qui , en imr .rimant dans nous -memes l ’idee
« d ’un ereateur , nous porte vers lui , est la
« premiere des lois naturelles par son impor -
« tance . »

II est donc spinosiste , lui qui a combattu de
toutes ses forces le paradoxe de Bayle , qu ’il
vaut mieux etre athee qu ’idolätre ; paradoxe
dontles athees tireroient les plus dangereuses
consequences .

Que dit - on apres des passages si formeis ?
Et Fequite naturelle demande que le degre
de preuve soit proportionne a la grandeur de
l ’accusation .

PREMIERE OBJECTION .

« L ’auteur tombe des le jiremier pas . Les
« lois , dans la signilication la plus etendue ,
« dit—il , sont les rapports necessaires qui de -
« rivent de la nature des clioses . Les lois des
« rapports ! cela se coneoit - il ? . . . Cependant
« l ’auteur n ’a pas cliange la definition ordi -
« nairp des lois sans dessein . Quel est donc son

( 1) Liv . I , eil . t .— ( 2 ) Ibid .
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k bat ? le voici . .Selon le nouveäu Systeme , il
« y a enlrc tous les <Hres qui forment ce rjue
« Pope appelle \ e grandloutrm encliainement
« sl necessaire que le moindre derangement
<1 porteroit la confusion jusqu ’au tröne du
« premier elre . C ’est ce qui fait dire ä Pope que
« les clioses n ’ont pu elre autrement qu ’elles
o ne sont , et que tout est bien comme il est .
<t Cela pose , on entend la signilication de ce
« langage noüreau , que les lois sont les rap -
« porls neeessaires qui derivent . de la nalure
« des clioses . A quoi l ’on ajoute que dans ce
« sens tous les etres ont leurs lois ; la d .vi -
« nite a ses lois ; le monde materiel a ses lois ;
« les inleliigences superieures ä Fhomnie ont
« leurs lois ; les betes ont leurs lois ; Flurname
« a ses lois . »

REPOUSB .

Les tenebres niemes ne sont pas plus ob -
scures ejue coci . Le critique a oui dire que
Spinosa admettoit un principe aveugle et ne¬
cessaire qui gouvernoit l ’univers : il ne lui en
fant pas davantage ; des qu ’il trouvera le mot
necessaire , ce sera du spinosisme . L ’auteur a
dit que les lois cloient un rapport necessaire :
roilä donc du spinosisine , parccque voila du
necessaire . Et ce qu ’il y a de surprenant , c ’est
que l ’auteur , cliez le critique , se trouve spi -
nosiste a cause de cetarticle , quoique cet ar -
ticle combatte expresseinent les systemes dan -
gereux . L ’auteur a eu en \ ue d 'attaquer le
Systeme de Hobbes ; Systeme terrible , qui fai -
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sant dependre toutes les vertus et tous les vices
de l ’ctablissement des lois que les liommes se
sont faites , et voulant prouver que les liom -
mes naissent tous en etat de guerre , et que la
premiere loi naturelle est la guerre de tous
contre tous , renverse , comine Spinosa , et
toute religion et toute morale . Sur celal ’au -
teur a etabli , premierement , qu ’il y avoit des
lois de juslice et d ’equite avant l ’etablissement
des lois positives : il a prouve que tous les etres
avoient des lois ; que , mcme avant leur Crea¬
tion , ils avoient des lois possibles ; queDieu
lui - meme avoit des lois , c ’est - ä - dire les lois
qu ’il s ’etoit faites . II a demontre qu ’il etoit
faux que les liommes naquissent en etat de
guerre ( i ) ; il a fait voir que l ’etat de guerre
n ’avoit commence qu ’api-es l ’etablissement
des societes ; il a donne lä -dessus des prin -
eipes clai'rs . Mais il en resulte toujours que
l ’auteur a attaque les erreurs de Hobbes et
les consequences de celles de Spinosa , et qu ’il
lui est arrive qu ’on l ’a si peu entendu , quel on
a pris pour des opinions de Spinosa les objec -
tions qu ’il fait contre le spinosisme . Avant
d ’entrer en dispute il faudroit commencer par
se rrettre au fait de l ’etat de la question , et sa -
voir du moius si celui qu ’on attaque est ami
ou ennemi .

SECOSDE OBJECTIOJT .

Le critique continue : « Sur quoi l ’auteur

( i ) Liv . I , cli . II .
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k eite Plutarque , qui dit que la loi est la reine
tt de tous les morteis et immortels . Mais est -ce
« d ’un palen ? etc . »

EKPOBSI ,
I ! est vrai qne Fauteur a eite Plutarque qui

dit que la loi est la reine de tous les morteis et
immortels .

TB . OISIEME OBTECTION .

L ’auteur a dit * que la creation , qui paroit
ft etre un acte arbitraire , suppose des regles
« aussi invariables que la fatalite des athees . »
De ees termes le critique conelut que Fauteur
adtnet la fatalite des atbees .

EEPOS S E .

Un moment auparavant il a detruit cette
fatalite par ees paroies : « Ceux qui ont dit
« qu ’une fataliu '; aveugle gouverne l ’univers
« ont dit une grande absurdite ; car quelle plus
« grandeabsuruite qu ’une fatalite aveugle qui
« a produit des etres intelligents ? » De plus ,
dans le passage qu ’on censure , on ne peut
faire parier Fauteur que de ce dont il parle . II
ne parle point des causes , et il ne compare
point les causes j mais il parle des - effets , et il
compare les effets . Tout Farticle , celui qui le
precedect celui qui le suit , fontvoir qu ’iln ’est
question ici que des regles du mouvement ,
que Fauteur dit avoir ete etablies par Dieu :
eiles sont invariables ces regles , et toute la
physique le dit avec lui ; eiles sont invaria¬
bles , parceque Dieii a voulu qu ’elles fussent
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telles , et qu ’il a voulu conserver le monde . Il
ii ’en dit ni plus nl moins .

Je dirai loujours que le critique n ’entend ja -
mais le sens des clioses et ne s ’attaclie qu ’aux
paroles . Quand l ’auteur a dit que la creation ,
qui paroissoit elre un acte arbitraire , suppo -
soit des regles aussi invariables que la fatalite
des athees , on n ’a pas pu l ’entendre comme
s ’il disoit que la creation füt un acte necessaire
comme la fatalite des athees , puisqu ’il a deja
combattu cette fatalite . De plus les deux mem -
bres d ’une comparaison doivent se rapporter ;
ainsi il faut absolument que la plirase veuille
dire : la creation , qui paroit d ’abord devoir
produire des regles .de mouvement variables ,
en a d ’aussi invariables que la fatalite des
athees . Le critique , encore une fois , n ’a vu et
ne vöil que les mots .

II .
/

Il n ’y a donc point de spinosisme dans l ’Es -
prildeslois . Passons äuneautreaecusation , et
voyons s ’il est vrai que l’auteur ne reconnoisse
pas la religion revelee . L ’auteur , ä la fin du
chapitre premier , | )arlant de Fliomme , qui est
une inielligence finie , sujette a l ’ignornnce et
ä l ’erreur , a dit : « Un tel elre pouvoit a tous
« les instants oublier son createur ; Dieu l ’a
« rappelle ä lui par les lois de la religion . »

Il a dit au chapitre premier du livre XXIV :
« Je n ’examinerai les diverses religions du
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« monde que par rapport an bien que l ’on en
« tire dans l ’etat civil , soit que je parle de celie
« qui a sa l'acinc dans le ciel , oubien de celles
« qui ont la leur sur la terre .

« II ne faudra que li es neu d ’equite pour
« voiv que je n ’ai jamais prefendu faire cedcr
n les interets de la religion aux interets poli -
« tiques , mais les nnir : or pour les unir il fallt
« les connoitre . La religion chretienne , qui
« ordonne aux bommes de s ’aimer , veut saus
,« doute que rliaque peuple ait les meilleures
« lois politiques et les meilleures lois civiles ;
« parcequ ’elies sont , apres eile , le plus grand
« bien que les bommes puissent donner et re -
« cevoir . »

Et au ebapitre second du meme Uvre : 'c TJn
« prince qui aime la religion et qui la craint
« est un lion qui cede a la main qui le Hatte ou
« a la voix qui l ’appaise . Celui qui craint la
k religion et qui la liait est comme les betes
« sauvages qui mordent la cliaine qui les em -
« pcclie de se jeter sur ccux qui passent . Celui
«r qui n ’a point du tout de religion est eet ani -
* malterrible qui ne sent sa liberte que lors -
« qu ’il deebire et cru ’il devore . »

Au cliapitre troisieme du meine livre : « Pcn -
« dant que les princes mahometans donnent
« sans ccsselamort oularecoivent , la religion
n chez les clirctiens rend les princes moins ti -
« mides , et par consequent . moins crucls . Le
« prince compte sur ses sujets , et les sujets
a sur le prince . Chose admirablc ! Ja religion
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« cliretienne , qui ne sein hie avoir d ’objet que
« la felieite de l ’autre vie , fait encore notre
« bonlieur dans celle - ci . »

Aucliapitrequalrieme du meine livre : « Sur
« le caractere de la religion cliretienne et celui
n de la mabonietane , l ’on doit , saus autre exa •
« men , embrasser l ’une et rejeter l ’autre . » On
prie de continuer .

Dans le chapitre sixieme : « M . Bayle , apres
« avoir insulte toutes les religious , flelril la
<creligion cliretienne : il ose avancer que de
« veritables chretiens ne formeroient pas un
ic « tat qui put subsister . Pourquoi non ? Ce
ii seroient des citoyens infiniment eclaires sur
« leurs devoirs et qui auroient un tres grau (l
<i zele pour les remplir ; ils sentiroient tres
icbien les droits de la defense naturelle ; plus
icils croiroient devoir a la religion , plus ils
« penseroient devoir a la patrie . Les principes
« du ehristianisme bien graves dans le ccenr
ii seroient infiniment plus forts que ce faux
ii honneur des monarcliies , ees vertus liumai -
« nes des republiques , et cette crainte servile
ii des etats despotiques .

« II est etonnant que ee grand liomme n ’ait
icpas su distinguer les ordres pour l ’elablisse -
<i mentduchristianismed ’avecle cbristianisme
ii meine , et qu ’on puisse lui imputer d ’jivoir
« meconnu l ’esprit de sa propre religion . Lors -
ii que le legislateur , au lieu de donner des lois ,
ii a donn6 des conseils , c ’est qu ’il a vu que ses
« conseils , s ’ils etoient ordonnes comme des
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« lois , seroient contraires a l ’espriL de ses
olois . »

Au cliapitre dixieme : « Si je pouvois un
« moinent cesser de penser que je suis chre -
« ticn , je ne pourrois m ’empecher de mettre
« ia destruction de la secte de Zenon au nom -
« bre des inalheurs du gcnre liumain , etc .
« Faites abstraction des verites rcvelees ; cher -
« cliez dans toute la nature , vous n ’y trouvc -
o rez pas de plus grand objel que les Anto -
« nins , etc . »

Et au cliapitre treizieme : « La religion
•« pai 'enne , qui ne dclendoit que quelques cri -
n mes grossiers , qui arrcloit la main elaban -
« donnoit lecceur , pouvoit a -voir des crinies
« inexpiables . Mais une religion qui enveloppe
n toutes les passions , qui n ’est pas plus jalouse
« des actions que des desirs et des pensees ,
« qui ne nous lient point attaclies par quelque
« chaine , mais par un nombre innombrable
ii de fils , qui laisse derriere eile la justice liu -
« maine , et commence une autre justice , qui
n est faite pour mener sans cesse du repenlir a
« l ’amour et de l ’amour au repentir , q-ui met
« entre le juge et le criminel un grand media -
n teur , entre le juste et le rardialeur un grand
« juge ; une teile religion ne doit point avoir de
ii crimes inexpiables . Mais , quoiqu ’elle donne
« des craintes et des esperances ii lous , eile lait
« assez sentir que , s ’il n ’y a point de crime qui
« par sa nature soit inoxpiable , tonte une \ ie
« peul l’etre ; qu ’il seroit tres - dangereux de
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« tourmenter sans cesse la misericorde par de
« nouveaux crinies et de nouxelles expiations ;
« qu ’inquicts sur les anciennes deltes , jamais
« quittes envers le Seigneur , nous devons
« craindre d ’en conlracter de nouvelles , de
« combler Ia mesure , et d ’aller jusqu ’au terme
« ou la bonte paternelle finit . »

Dans le chapitre dix- neuvieme , a la fin ,
l 'auteur , apres axoir fait sentir les abus de di¬
verses religions paiennes sur l ’etat des airies
dans l ’autre vie , dit : « Ce n ’est pas assez pour
« une religion .d ’ctablir un dogrne , il laut en -
« core qu ’elle le dirige : c ’est ce qu ’a fait ad -
« mirablement bien la religion chretienne a
« l ’cgard des dogmes dont nous parlons . Elle
« nous fait esperer un etat que nous croyions ,
« non pas ttn etat que nous sentions ou que
« nous connoissions : tout , jusqu ’ä la resur -
« rection des corps , nous mene ä des idees spi -
« rituelles . »

Et au chapitre xingt - sixieme , a la fin : « II
« suit de lä qu ’il est presque toujours conxe -
« nable qu ’une religion ait des dogmes parti -
» culiers et un culte general . Dans les lois qui
« concement les pratiques du culte il faut peu
« dedetails ; par exemple , des mortifications ,
« et non pas une certaine mortilication . Le
« ehristianisme est plein de bon sens : l ’absti -
« nence est de droit dixin ; mais une abstinence
« particttliere est de droit de police , et onpeut
« la changer . »

Au chapitre dernier , livre xingt -cinquieme :
Fsra . dks lois . - 5 . 17
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« Mais il n ’cn resulte pas qu ’une religion ap -
« portee dans uo pays tres eloigne , et tolale -
« ment different de climat , de lois , de mceurs
k et de manieres , ait toiit le succös que sa sain -
« tete devroit lui prometlre . »

Et au chapitre troisieme du livre vingt -qua -
trieine : « C ’est la religion chretienne qui , mal-
« gre la grandeur de l ’empire et le vice du eli-
« mat , aempeclie le despolisme de s ’etabliren
« Etliiopie , et a portc au milieu de l ’Afrique
« les mceurs de l ’Europe et ses lois , etc .
« Tout pres de lä on voitle maliometisme faire
« enfermer les enfants du roi de Sennar : ä sa
« inort le eonseil les envoie egorger en faveur
« de celui qui inonte sur le tröne . »

« Que , d ’un cöte , l ’on se mette devant les
« yeuxles inassacres eontinuels des rois et des
« eliefs grecs et romains , et de 1 autre , la des -
« truetion des peuples et des villes par ees
« memes chefs , Timur et Gengiskan , qui ont
« devaste l ’Asie ; et nous verrons que lious de -
« vons au cliristianisme et dans le gouverne -
« ment un certain droit politique , et dans la
« guerre un certain droit des gens , que la na -
« ture humaine ne sauroit assez reconnoltre . »
On supplie de lire tout le chapitre .

Dans le cluipitre liuitieme du livre vingt -
quatrieme : « Dans un pays oü Ton a le mal -
« lieur d ’avoir une religion cjue Dieu n ’a pas
« donnee , il est toujours necessaire qu ’elle
« s ’accorde avec la morale ; parceque la reli -
« gion , mime fausse , est le meiUeiu ' srarant
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« que les honnnes puissent avoir de la probite
<i des liommes . »

Ce sont des passnges formeis . On y voit un
ecrivain qui non scnlement croit la religion
cliretienne , mais qui raiine . Que dit -on pour
prouver le contraire ? Et on avertit encore
une fois qii ’il faut que les preuves soientpro -
portionnees a l ’aecusation : cette accusation
n ’est pas frivole , les preuves ne doivent pas
l ’etre : et comme ces preuves sont donnees
dans une forme assez extraordinaire , etant
toujours moitie preuves , moitie injures , et
se trouvant comme enveloppees dans la suite
d ’un discours fort vague , je vais les chercher .

PREMIERE OBJECTION .

L ’auteur a loue les stoiciens , qui admet -
toient une fatalite aveugle , un enchainement
necessaire , etc . ( i ) . C ’est le fondement de la
religion naturelle .

KEPOKSE .

Je suppose un moment que cette mauvaise
jnaniere de raisonner soit bonne . L ’auteur
a - t - il loue la pliysique et la metapliysique des
stoiciens ? ii a loue leur morale ; ila dit que les
peuples en avoienttire de grands biens : il a dit
cela , et il n ’a rien dit de plus . Je me trompe ,
iladit plus ; car , desla premierepagedulivre ,
il a attaque cette fatalite des stoiciens : ii nel ’a
donc pas louee quand il a loue les stoiciens .

( i ) Pag e 16 5 de la fleuxieme feuille du r6 oc -
tolire 174g .
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3KC0NDE OBJECTIOIf .

L ’auteur a loue Bayle en Fappelant un
Vr ; . '

M . ; ■
• •

grand hoinme ( 1) .
1BFOSSE ,

Je suppose encore un moment qu ’en gene¬
ral cette maniere de raisonnersoit bonne , eile

ne l ’est pas du moins dans ce cas - ci . 11 esl vrai
que l ’auteur a appele Bayle un grand lio :nm <-;
mais il a censure ses opinions : s ’il les a censu -
rees , il ne les admet pas . Et puisqu ’il a com -

■. « ff - - - •

battu sesopinions , .il ne Fappelle pasun grand
hoinme ä cause de ses opinions .Toutlemonde

sait que Bayle avoilun grand esprit dont il a
abuse ; mais cel espril dont il a abuse il l ’avoit .
L ’auteur a combattu ses sophismes , et il p 'iaint
ses egarements . Je n ’aime point les gens qui
renversent les lois de leur palrie ; mais j ’au -

lA ' A ' -
■; tt • ■

' If ;

rois dela peine ä croire que Cesar et Cronnvel
fussent de petits esprits . Je n ’aime point les

conqurrants ; mais on ne pourra gucre me
persuader qu ’Alexandre et Gengiskan aient
ete des genies communs . 11 n ’auroit pas fallu
beaucoup d ’esprit ä l ’auteur pour dire que

, ■*' < • ?*! .•tv » • <*. '
.■'üi ; ' ■ *
’ä '.' '

:r ;

Bayle etoit un hoinme abominable ; mais il y
a apparence qu ’il n ’aime point a dire des in -
jures , soit qu ’il tienne cette disposition de la
nature , soit qu ’il l ’ait recue de son cdueaiion .

J ’ai lieu de croire que , s ’il prenoit la plume ,
il n ’en diroit pas meine a ceux qui ont eher -

■

fi $4 ; *’• »

die a lui faire un des plus grands maux i [u ’un

( 1) Page 165 de la deuxieme fciiillc .

A • . . . -

( i ) Page 165 de la deuxieme femllc .
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homme puisse faire aun homme , en travail -
lant ä le rendre odieux a tous ceux qui ne le
connoissent pas , et suspect ä tous ceux qui le
connoissent .

De plus j ’airemarque que les declamations
des liommes furieux ne font guere d ’impres -
sion que sur ceux qui sont furieux eux -memes .
La plupart des lecteurs sont des gens möderes ;
on ne prend guere un livre que lorsqu ’on est
de sang froid ; les gens raisonnables aiment
les raisons . Quand Fauteur auroit dit mille
injures ä Bayle , il n ’en seroit resulte ni que
Bayle eut bien raisonne ni que Bayle eüt mal
raisonne ; tout ce qu ’oii en auroit pu conclure
auroit ete que Fauteur savoit dire des injures .

TROISIIJIE OliJECTION .
Elle est tiree de ce que Fauteur n ’a point

parle , dans son chapitre premier , du peclie
originel ( i ) .

ESP OSSI .
Je demande ä tout homme sense si ce cba -

pitre est un traite de theologie . Si Fauteur
avoit parle du peclie originel , on iui auroit
pu imputer tout de meine de n ’avoir point
parle de la redemption ; ainsi , d ’article en ar -
ticle , ä Finlijji .

QUATRIEME 0B .TECTI0S .

Elle est tiree de ce que M . Domat a com -
mence son ouvi ’age autremenl que Fauteur ,
et qu ’il a d ’abord parle de la revelation .

( i ) Feuille du 9 octolire 1749 , p . 16a .
1 7 -



II estvrai gue M . Domat a com men ec son
cruvrage autrement que l ’auteur , et qu ’il a d ’a -
bord parle de la revelation .

CINQUIEME OBJECT ION .
L ’auteur a suivi le Systeme du poeme de

Pope .
EEPOKSI .

Dans tout l ’ouvrage il n ’y a pas un mot du
Systeme de Pope .

SIXIEME OBJECTION ' .
L ’auteur dit que la loi qui prescrit a Fliom -

me ses devoirs envers Dieu est. la plus' impor¬
tante ; mais il nie qu ’elle soit la premiere . II
pretend que la premiere loi de la nature est la
paix ; que les hommes ont commence par avoir
peur les uns des autres , etc ; que les entants
savent que la premiere loi c ’est d ’aimer Dieu ,
et la seconde c ’est d ’aimer son prochain .

KEPOKSE .
Voici les paroles de Pauteur : « Cette loi qui ,

<1 en impriinant dans nons -memes l ’idee d ’un
« createur , nous porte vers lui , est la premiere
« des lois naturelles par son importance , et
« non pas dans l ’ordre de ces lois . L ’homme ,
« dans l ’etat de nature , auroit plutot la faeulte
« de connoitre , qu ’il n ’auroit des connoissan -
« ces . Il est clair que ses premieres idees ne
« seroient point des idees speculatives ; il son -
« geroit a la Conservation de son etre avant de .
« clierclier l ’origine de son etre . Un liomme
« pareil ' ne scntiroit d ’abord que sa foiblessej.
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« sa timidile seroit extreme ; et si Fon avoit la -
« dessus besoin de Fexperience , Fon a trouve
« dans les l 'orcls des liommes sauvages ; tout
« les fait trembler , tout les fait fuir ( 1) . » L ’au -
teuradonedit que la Joi qui , en impritnant
eu nous - memes l ’idee du crcateur , nous porte
vers lui , etoit la ]>remiere des lois naturelles .
II ne lui a pas ete defendu plus qu ’aux p 11i 1o -
soplieset aux ecrivains du droitnaturel decon -
siderer Fliomme sous divers egards : il lui a etc
perinis de supposer ua lioinmc conxnie tombd
des nues , laisse a lui -meme et saus education ,
avant l ’etablissement des societes . Eh bien 1
Fauteura ditque la premiere loi naturelle , la
plus importante , et par consequent la capi -
tale , seroit pour lui , commepour tous lesbom -
mes , de se porter vers son crcateur . II a aussi
ete perinis a Fauteur d ’examiner quelle seroit
la premiere impression qui se feroit sur cet
liomme , et de voir Fordre dans leifuel ces im -
pressions seroient recues dans son cerveau ; et
il a cru qu ’il auroit des sentimenls avant de
faire des reflexions ; que le premier , dans For¬
dre du temps , seroit lapeur , ensuite le besoin
de ’se nourrir , etc . L ’auteur a dit que la loi
qui , en imprimant en nous l ’idee du createur ,
nous porte vers lui , est la premiere des lois
naturelles : le critique dit que la premiere
loi naturelle est d ’aimer Dieu : ils ne sont
divises que par les injures .



Elle est lireedu cliapitre premier du premier

livre , oü Fauteur , apres avoir dit qne l ’homme j
etoit un etre borne , a ajoute : « Un tel etre pou - |
« voit ä tous les instants oublier son createur :

n Dieu l ’a rappele ä lui par les lois de la reli - t

« gion . » Or , dit - on , quelle est cette religion j
dont parle Fauteur ? il parle sans doute de Ja i
religion naturelle ; il ne croit donc que la reli¬
gion naturelle .

RE PONSE .

.Te suppose encore un moment que cette ma -
niere de raisonner soit bonne , et que , de ce
que l ’aufeur n ’auroit parle lä que de la religion
naturelle , on en pul conclure qu ’il ne croit que j
la religion naturelle , et qu ’il exrlutla religion !
revel ^ e . .Te dis que , dans cet endroit , il a parle

de la religion revijlee , et . non pas de la religion
naturelle ; car , s ' il avoit parle de la religion
naturelle , il seroit un idiot . Ce seroit comme
s ’ildisoit : Un tel etre pouvoitaisement oublier
son createur , c est -ä -dire la religion naturelle :
Dieu Fa rappele ä lui par les lois de la religion ■
naturelle ; de Sorte que Dieu lui auroit donne
la religion naturelle pour perfertionner en lui
la religion naturelle . Ainsi , pour sepr ^ parer
a dire des invectives a Fauteur , on commence
par 6ter a ses paroles le sens du monde le plus <i
clair pour leur donner le sens du monde le
plus absurde ; et , pour avoir meilleur marche
de lui , on le prive du sens commun .
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H DI TIE ME OBJECTIO » .

L ’auteur a dit ( i ) , en parlant de l ’homme :
« Un tel etre pouvoit ä t.ous les instants oublier
« son createur ; Dieu l ’a rappele a lui par les
« lois de la religion : un tel etre pouvoit a tous
« les instants s ’oublier lui-meme ; les pbiloso -
« pbes l ’ont averti par les lois de la morale :
« fait pour vivre dans la societe , il y pouvoit
« oublier les autres ; les legislaleurs l ’ont rendu
« a ses devoirs ]>ar les lois jtolitiques et eiviies .
« Uone , dit le crilique ( 2 ) , selon 1’auteur , 1c
« gouvernement du monde est jtartage entre
« Dieu , les philosophes , et les legislaleurs ,
« etc . Oüles philosophes ont - ils appris les lois
de la morale ? Ob les legislateurs ont -ils vu ce
« qu ’il faut prescrire pour gouvcruer les so -
« cietes avec equile ? »

EKPOSSE .

Et cette reponse est tres aisee . Tis l ’ont ap¬
pris dans la revelation , s ’ils ont ete assez heu -
reux pour cela , ou bien dans cette loi qui , en
imprimant en nous l ’idee du createur , nous
porte vers lui . L ’auteur de l ’Esprit des lois
a - t-il dit corame Virgile , « Cesar partage l ’em-
« pire avec Jupiter ? » Dieu , qui gouverne l ’u-
nivers , n ’a- t -il pas donne a de certains bommes
plus de lumieres , ä d ’autres plus de puissance ?
Vous diriez que l ’auteur a ditque , parceque
Dieu a voulu que les bommes gouvernassent

( 1) Liv . I , ch . I .— (a ) Page 162 de la feuille da
9 octolue 1749 .
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des liommes , il n ’a pas vonlu qu ’ils lui obeis -

sent , et qm ' il s ’est demis de Fempire qu ’il avoit
sur eux , etc . Voila oü sont reduits ceux qui ,

avant beaucoup de foibiesse pour raisonner ,
ont beaucoup de force pour declamer .

NEUVIEME OBJECTION .

Le critique continue . « Remarquons encore

« que l ’auteur , qui trouve qne Dien ne peut
« pas gouverner les etres libres aussi bien que
« les autres , parcequ ’etant libres il faut qu ’iis
« agissent par eux -memes ( je rernarquerai en
« passant que l ’auteur ne se sert point de cettc

« expression , que Dien 7ie -peut pas ') , ne re -
« medie a ce desordre que par des lois qui peu -
« vent bien montrer ä Fliomme ce qu ’il doit
« faire , mais qui ne lui donnent pas le pouvoir
« de le faire : ainsi , dans le Systeme de l ’auteur ,
« Dieucree des etres dontil ne peut empecherle

« desordre ni lereparer . . . Aveuglc , qui ne voil
« pas que Dien fait ce qu ’il veut de ceux meine «
a qui ne font pas ce cju ’il veut ! »

REPOKSE .

Le critique a deja reproche ä l ’auteur de
n ’avoir point parle du p6cbe originel : il le

prend encore sur le fait ; il n ’a point parle de
la grace . C ’est une cliose triste d ’avoir aff 'aire
ä un liomme qui censure tous les articles d ’un
livre , et n ’a qu ’une idee dominante . C ’est le

contedececurede viliage a qui des astronomes
mor . troient Ja lurie dans un telescope , et qui

n ’y vovoit que son clocher .

L ’auteur de l ’Esprit des lois a cru qu ’il de -
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voit commencer par donnor quelque idee des
lois generales et du droit de la nature et des
gens . Ce Sujet etoit immense , et il l ’a traite
dans deux chapitres ; il a ete oblige d ’omettre
quantile de clioses qui appartenoient a son
sujet j a plus forte raison a - t -il omis celles qui
n ’y avoient point de rapport .

DIXIE ME OliJECTION .
L ’auteura di t qu ’en Angleterre riiomicide

desoi -memeetoitl ’effetd ’unemaladie , elqu ’on
ne pouvoit pas plus le punir qu ’on nepunit les
effets de la demence . Ln sectateur de la reli -
gion naturelle n ’oublie pas que rAngieterre
est le berceau de sa secte ; il passe l ’eponge sur
tous les erimes qu ’il y appereoit .

it E p o N s E .

L ’auteur ne sait point si rAngieterre est le
berceau de la religion naturelle ; mais il sait
que l ’Angleterre n ’est pas son berceau . Parce -
qu ’il a parle d ’un eff et physique qui se voit en
Angleterre , il ne pense pas sur la religion
comme les Anglais ; pas plus qu ’un Anglais
qui parleroit d ’un effet -physique arrive en
France ne penseroit sur la religion comme les
Francais . L ’auteur de l ’Esprit des lois n ’est
point du tout sectateur de la religion natu -
relle ; mais il voudroit que son critique füt
sectateur de la logique naturelle .

Je crois avoir deja fait tomber des mains du
critique les armes effray antes dont il s ’est servi :
je vais äpresentdonnerune ideede son exorde ,
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<| iii est tel que je crains qn ’on ne pense que ce
soit par derision que j ’en parle ici .

II dit d’abord , et ce sont ses paroles , « que
h le 1ivre de l ’Esprit des lois esl une de ces pro -
« duelions irregulieres . . . qui ne se sont si fort
* multipliecs que depuis l ’arrivee de la bulle
« Unigeniti / s . » Mais faire nrriver l ’Esprit des
lois ä cause de l ’arrivce de la Constitution TJni-
gonitus , n ’est - ce pas vouloir faire rire ? La
bulle Unigenilus n ’est point la cause oceasion -
nelle du livi’e de l ’Esprit des lois ; mais la bulle
Unigenilus et:le 1ivre d e l ’Espri Ldes lois ont ete
les causes occasionnelles qui ont fail faire au
critique un raisonnement si pueril . Le eritique
continue : « L ’auteur dit qu ’il a bien des fois
« conimence et abandonne son ouvrage . . . Ce -
« pendant , quand il jetoit au feu ses premieres
« produclions , il etoit moins eloigne de la re¬
it rite que lorsqu ’il a conrmence ä etre coiltent
« de son travail . » Qu ’en sait -il ? Il ajoute : « Si
« l ’auteur avoit voulu suivre un cbemin fraye ,
« soll ouvrage lui auroit coüte moins de tra-
« vail . )> Qu ’en sait -il eneore ? Il prononce en-
snite cet oracle : « Il ne faut pas beaucoup de
« pen ^ tration pour appcrcevoir que le livre
» de l ’Esprit des lois est fonde sur le Systeme
« de la religion naturelle . . . On a in ont re , daus
« les lettres contre le poeme de Pope intituls
« Essai sur V'komme , que le Systeme de la reii-
« gion naturelle rentre dans celui de Spinosa :
o c ’en est assez pour inspirer ium chretien
s l ’Uorreur du nouveau livre que notis annon -
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« cons . » Je reponds que non seulement c ’en
eslasscz , mais meine que c ’en seroitbeaucoup
trop . Mais je viens de prouver que le Systeme
de l ’auteur n ’estpas celui de la religion natu¬
relle ; et , en lui passant que le Systeme de la
religion naturelle rentrat dans celui de Spi -
nosa , le Systeme de l ’auteur n ’entreroit pas
datis celui de Spinosa , puisqu ’il n ’est pas celui
de la religion naturelle .

II veut donc inspirer de l ’liorreur avant
d ’avoir prouve qu ’on doit avoir de rhorreur .

Voici les deux fonnules des raisonnements
repandus dans les deux ecrits auxquels je re¬
ponds . L ’auteur de l ’Esprit des lois est un sec -
taleur de la religion naturelle ; donc il laut
expliquer ce qu ’il dit ici par les principes de la
religion naturelle ; or , si ce qu ’il dit ici est
fonde sur les principes de la religion naturelle ,
il est un sectateur de la religion naturelle .

L ’autre formule est celle - ci : L ’auteur de
l ’Esprit des lois est un sectateur de la religion
naturelle ; donc ce qu ’il dit dans son livre en
faveur de la revelation n ’est que pour caclier
qu ’il est un sectateur de la religion naturelle :
or , s ’il se cache ainsi , il est un sectateur de la
religion naturelle .

Avant de finir cette premiere partie , je se -
rois tente de faire une objection a celui qui en
a tant fait . 11 a si fort eflraye les oreilles du
motde sectateur de la religion naturelle , que
moi , qui defends l ’alrteur , je n ’ose presque
prononcer ce nom : je vais cependant prendre

E8PR. DES LOIS . 5 . l8
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courage . Ses dmx ecrits ne demanderoienl -il *
pas plusd ’explication quc celui que jedefends ?
Fait -il bien , en pariant de la religion naturelle -
ei dela revelalion , de se jcterperpeluellement
tont d ’un rote , et de faire perdre les traces de
Fautre ? Fait -il bien de ne distiriguer jamais
Cetix qui ne reconnoissent que la seule religion
naturelle d ’avec ceux qui reconnoissent et la
religion naturelle et la revelalion ? Fait - il bien
de s ’effaroticher toutes les fois que l ’auteur
considere l ’homme dans l ’etat de la religion
naturelle , et qu ’il explique quelque cbose sur
lesprincipes dela religion naturelle ? F’ait -il
bien de confondre la religion naturelle avee
Fatheisme ? IN’ai - je pas toujours oui dire que

' nous avions tous une religion naturelle ? N ’ai -je
pas oui dire que le ebristiänisme etoil la per -
fection de la religion naturelle ? IN’ai -je pas oui
dire que l ’on employoit la religion naturelle
pour prouver la revclation contre les deistes A
et quc Fon eiAployoit la meine religion natu¬
relle pour prouver l ’existence de Dien conli 'e
les alhees ? II dit que les stoiciens etoienl des
sectateurs de la religion naturelle ; et inoi je
lui disqu ’ils etoientdes atliöes ^ i ) , puisquäls

( r ) Vovez la page i 65 des feuilles du 9 octobre
1749 . « Les stoiciens n ’admettoieut qti ’uu Dien ;
ti mais ce Dieu n ’etoit autre chose que Lame du
s monde . Ils vouloient que tous les etres , depuis le
d premier , fussent necessairement euchaiues les uns
p avee les autres ; une necessite fatale entralnoit
^ tout . 11s uioieat Fimmortalirt da l ' aniti , ct fai *
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xir, l ’ espivit dis lois . joj
•sroyoient qu ’une fatalite aveugle gouvernoit
l ’univers ; et que c ’est par la religion naturelle
que l ’on combat les staiciens . II dlt quele Sys¬
teme de la religion naturelle rentre dans celui
de Spinosa ( i ) ; et moi je lui dis qu ’ils sont
contradictoires , et que c ’est par la religion
naturelle qu ’on detruit le Systeme de Spinosa .
Je lui dis que , confondre la religion naturelle
avec l ’atheisme , c ’est confondre la preuve
avec la chose qu ’on veut prouver , et l ’ob -
jection contre l ’erreur avec l ’erreur meine ;
que c ’est oter les armes puissantes que l ’on a
contre cette erreur . A Dieu ne plaise que je
veuille imputcr aucun mauvais dessein au cri -
tiquc , ni faire valoir les consequences que l ’on
pourroit tirer de ses principes 1 quoiqu ’il ait
tres peu d ’indulgence , on enveut avoir pour
lui . Je dis seulement que les idees metapliysi -
ques sont extremement confuses dans sa tete ;
qu ’il n ’a point du tont la faculte de separer ;
qu ’il ne sauroit porter de bons jugements ,
parceque , parini les diverses clioses qu ’il faut
voir , il n ’en voit jamais qu ’une : et cela meine
je ne le dis pas pour lui faire des reproclies ,
mais pour detruire les siens .

r soient consister le souverain boulieur ä vivre con -
« formement ä la nature . C ’est le foud du Systeme
« de la religion naturelle . »—-( i ) Voyez page 161 de
la premiere feuille du 9 oetobr « 1749 ) ä la fin de
la premier « colonne .
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SECONDE PARTIE .

IDEE GENERALE .

J ’ai absous le livre del ’Esprit deslois de denx
reproches generaux dont on l ’avoit Charge : il
y a encore des iraputations particulieres aux ~
quelles il faut qne je reponde . Mais , pour don -
ner un plus grand jour ä ce qne j ’ai dit et a ce
que je dirai dans la suite , je vais expliquer ce
qui a donne lieu ou a servi de pretexte aux in -
vectives .

Les gens les plus senses de divers pays de
l ’Europe , les hommes les plus eclaires et les
plus sages , ont regarde le livre de i ’Esprit des
lois romme un ouvrageutile ; ils ont pense que
la morale en etoit pure , les principes justes ;
qu ’il etoit propre ä former d ’honneles gens ;
qu ’on y detruisoit les opinions pernicieuscs ,
qu ’on y encourageoit les bonnes .

D ’un autre cote , voilä un liomme qui en
parle comme d ’un livre dangereux ; il en fait
le sujet des invectives les plus outrees . Il faut
que j ’explique eeci .

Bien loin d ’avoir entendu les endroits par -
ticuliers qu ’il critiquoit dans ce livre , il n ’a pas
seulement su quelle etoit la matiere qui y etoit
traitee : ainsi , declamanten l ’air etcombattant
contre le vent , il a remporte des triomphes de
rnpme espece . Il a bien critique le livre qu ’il



DE L*ESPRIT DES I , OTS . 2ob

avoitdansla lete , il n ’a pas critique celui de
l ’auteur . Mais comment a - t - ou pu inanquer
ninsi le sujet et le but d ’unouvrage qu ’on avoit
devant lesyeux ? Ceux qui auront quelques
lumieres verront du premier coup - d ’oeil que
cet Durra ge a pöur olijet les lois , les coutu -
mes , et les divers usages de tous les peuples
de la terre . On peut dire que le sujet en est
immense , puisqu ’il embrasse toutes les insti -
tutions qui sont recues panni les liomnies ;
puisque l ’auteur distingue ces institutions ;
qu ’il examiuc celles qui conviennent le plus a
la societe et ä ebaque societe ; qu ’il en eberebe
Forigine ; qu ’il en deeouvre les eauses physi -
ques et morales ; qu ' il examine celles qui ont
nn degre de bonte par elles -memes , et celles
qui n ’en ont aucun ; que , de deux pratiques
pernicb uses , il eberebe cclle qui Fest plus et
celle qui Fest nioins ; qu ’il y discute celles qui
peuvent a voir de bons effets ä un cer tain egard ,
et de mauvais dans un autre . Il a cru ses re -
cliercbes utiles , parceque le bon sens consiste
beaucoup ä connoitre les nuances des cboses .
Or , dans un sujet aussi etendu , il a ete neces -
saire de traiter de la religion ; car , y ayant sur
la terre une religion vraie et une inlinite de
lausses , une religion envoyee du eicl et une
infinite d ’autres qui sont nees sur la terre , il
n ’a pu regarder toutes les religions fausses que
tomme des institutions bumaines : ainsi il a du
les examiner comme toutes les aulres instilu -
lions bumaines . Et quant a la religion ebre -

JÜ .
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tienne , il n ’a eu qu ’a l ’adorer , comme etant
Eine Institution rlivine . Cen ’etoitpointde celte
rcligion qu ’il dcvoit traiter , parceque , par sa
nature , eile n 'est sujette ä aucun examen ; de
Sorte que , quand il en a parle , il ne l ’a jamais
fait pour la faire entrer dans le plan de son
ouvrage , mais pour lui payer le tribut de res -
pect et d ’amour qui lui est du par tont clire -
tien , et pour cpie , dans les comparaisons qu ’il
en pouvoit faire avec les au !res religions , il
püt la faire triompher de toutes . Ce que je dis
se voit dans tont F ouvrage ; mais Fantenr Fa
particulierement explique au commencement
du livre vingt -quatrieme , qui est le premier
des deux livres qu ’il a faits sur la religion . II
le c.ommence ainsi : « Comme on peut juger
« parmi les t ^ nebres celles qui sont les moins
« epaisses , et parmi les abvmes eeux qui sont
« les moins profonds ; ainsi Fon peut clierclicr
« entre les religions fausses celles qui sont les
« plus conformes au bien de la societe ; celles
« qui , quoiqu ’elles n aient j >as l ’effet de mener
« les bommes aux felicit .es de l ’autre vie , peit -
<i vent le plus conlribuer a leur bonlieur dans
« celle -ci .

« Je n ’examinerai donc les diverses religions
« du monde que par lajiporl au bien que l ’oii
ii en lire dans l ’etat civil , soit que je parle de

n celle qui a sa racine dans le ciel , ou bien de
ii celles qui ont la leur sur la terre . »

L ’autcur , ne regardant donc les religions
liumaines que comme des institutions humai -
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Des , a du cn parier , parcequ ’elles enlroient
necessairement dans son plan . II n ’a point ete
les cherclier , mais elles sont venues le clier -
cher . Et quant a la l'eligion ehrctienne , il n ’en
a parle que ]>ar occasion , parceque , par sa na -
ture , nepouvant etre modifice , mitigee , cor -
rigee , eile n ’entroit point dans le plan qu ’il
s ’ctoit propose .

Qu ’a - t-on fait pour donner une ample car -
riere aux declamations et ouvrir la porte la
plus large aux invectives ? On a considere l ’au -
teurcomme si , al ’exemple de M . Abbadie , il
avoit voulu faire un traite sur la religion clire -
tienne : 011 l ’a attaque comme si ses deux livres
sur la religion etoienf deux traites de tlieolo -
gie cliretienne : on l ’a repris comme si , parlant
d ’une religion quelconque qui n ’est pas la
cliretienne , il avoit eu a l ’examiner seloh les
principes et les dognies de la religion elire -
lienne ; on l ’qjuge comme s ’il s ’ötoit Charge ,
dans ses deux livres , d ’etablir pour les clire -
tiens et de | )i'rcher aux maliometans et aux
idolätres les dognies de la religion cliretienne ,
Toutes les lois qu ’il a parle de la religion en
general , toutes les fois qu ’il a emplove le 1110t
de religion , on a dit : C ’est la religion clire¬
tienne . Toutes les Ibis qu ’il a compare les pra -
tiques religieusesple quelques nations quel -
eonques , et qu ’il a dit qu ’eiles dtoient plus
conformes au gouvernement politiepie de ee
pays que teile autre pratique , on a dit : Vohs
les approuvez donc , et vous abandonnez la
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foi cliretienne . Lorsqu ’il a parle de quelque
peuple qui n ’a point einbrasse le christianisme ,
ou qui a precede la venue de .Tesus -Clirist , on
lui a dit : Vous ne reconnoissez donc pas la
morale cliretienne . Quand il a examine en ecri -
vain polilique quelque pratique que ce soit , (j
on lui a dit : C ’etoit tel dogme de tlieologie
cliretienne que vous deviez mettre lä . Vous
dites que vous etes jurisconsulte , et je vous
ferai thcologienmalgre vous . Vous nous don-
nez d ’ailleurs de tres belles clioses sur la reli -
gion cliretienne ; mais c ’est pour vous catlier
que vous les dites , car je connois votre coeur
et je lis dans vos pensees . II est vrai que je
n 'entends point votre livre , il n’importepas
que j ’aie demele bien ou mal l ’objet dans le -
quel il a ete ecrit ; mais je connois au fond tou - ■;
tes vos pensees . Je ne sais pas un mot de
ce que vous dites ; mais j ’entends tres bien ce
que vous ne dites pas . Entrons a present eu
matiere .

DES CONSEILS DE RELIGION .

L ’auteur , dans le livre sur lareligion , a
combattu l ’erreur de Bayle : voici ses paro -
les ( i ) . « M . Bayle , apres avoir insulte toutes
« les rcligions , fletrit la religion chrelienne .

( i ) Liv . XXIV , oh . VI .
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k II ose avancer que de vcritables ehretiens ne
« formeroient pas on « tat qni put subsister .
« PourquoL non ? Ce seroient des ciloyens in -

(t finiment eclaires sur leurs devoirs et qui an -
« roient un tres grand zele pour les remplir :
11ils sentiroient t.res bien les droits de la defense
« naturelle . Plus ils croiroient devoir ä la reli -

11gion , plus ils penseroient devoir a la patric .
11Les principes du christianisine bien graves
n dans le coeur seroient infiniment plus forts
b que ce faux honneur des monarchies , ces

b vertus humaincs des republiqbes , et cel te
« crainte servile des etats despotiques .

b II est etonnant que cc grand horame n ’ait
n pas su distinguer les ordres pour l ’etablisse -
« ment du christianismed ’avccle christianisme

11meine , et qu ’on puisse lni imputer d ’avoir

(i meconnu Pesprit de sa propre reiigion . Lors -
n que /le legislateur , au lieu de donner des lois ,

« a donne des conseils , c ' est qu ’il a vu que ses
11conseils , s ’ils etoient ordonnes comme des

0 lois , seroient contraires a l ’espril de ses lois . »

Qu ’a - t - on fait pour Öler ä l ’auteur ia gloire
d ’avoir combattu ainsi l’erreur de Bayle ? On
prend le chapitre ( i ) snivant , qui n ’a rien a
faire avec Bayle , « Les lois humaines , y est -il
« dit , faites pour parier ä Pesprit , doivent
B donner des preceptes et point de conseils ; la
n reiigion , faite pour parier au coeur , doit

11donner beaucoup de conseils et peu de pre -

( 1) C ’est le ch . TU du liv . X ^ IT ,

■
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« cpptes . » Et de lä on conclut que l ’auteur re ~
garde tous les prcceptes de l’evangile comme
des conseils . II pourroit dire aussi que celui
qui fait celte critique regarde lui -meme tous
les conseils de l ’evangile comme des prcceptes ;
mais ce u ’est pas sa maniere de raisonner , et
encore moins sa maniere d ’agir . Allons au fait :
il laut un peu alonger ce que l ’autcur a rar
courci . M . Bayle avoit soutenu qu ’une societe
de cbretiens ne pourroit pas subsister ; et il
alleguoit pour cela l’ordre de l ’evangile , de
presenter l ’antre joue quand on recoit un
soufflet , de quitter le monde , de se retirer
dans le desert , etc . L ’auteur a dit que Bayle
prenoit pour des prcceptes ce qui n ’ctoit que
des conseils , pour des regles generales ce qui
n ’ctoit que des regles parliculieres : en cela
l ’auteur a dcfendu la religion . Qu ’arrive -t -il ?
on pose pour premier article de sa croyance
que tous les livres de l ’cvangile ne contienncnt
que des conseils .

DE LA POLYGAMIE .

J ) ’autre s arlicles ont encore fourni des Su¬
jets commodes jjour les declamations . La po -
lygamie en ctoit un excellent . L ’auteur a fait
un cliapitre expres ou il l ’a reprouvec : Je
voici .
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De la polygamie en elle - mAme .

« A regarder la polygamie en general , in -
* dependamment des circonstances qui peit -
* xent la faire un peu tolerer , eile 11’est point
« utile au genre liumain ui ä aucun des deux

« Sexes , soit ä celuiqui abuse , soit a eelui dont

* on abuse . Elle n ’est pas non plus utile aus
« enfants ; et un de ses grands inton -venienls
« est que le pere et la niere ne peuvent avoir
« la meine affection pour leurs enfants ; un

« jiere ne peut pas aimer \ ingt enfants comnie
“ une niere en aime deux . C ’est bien pis quand
'<une femme a plusieurs niaris ; car pour lors

<«1 amour palernel ne lient qu ’a cette opinion ,
« qu ’un pere peut croife , s ’il reut , ou que les
><autrcs peuvent croire , que de certains en -
« fants lui appartiennent .

« La pluralile des femmes , qui le diroit ?
« mene ä cet amour qüe la nalurc desaxoue :

« c ’est qu ’une dissolulion en entraine toujonrs
« une autre , etc .

« II y a plus : la possession de beaueoup de
« femmes ne previent pas lonjours les desirs
« pour teile d ’un autre : il en est de la luxiu -e

« conime de l ’avarice , eile augmente sa soif
« par l ’acquisition des Iresors .

« Du temps de Justinien plusieurs philoso -
« plies , genös par le cliristianisme , se retire -

« rent eli Perse aupris de CosrOes . Ce qui les

« frappa le plus , dit Agathias , ce fut que la



>1polygamie etoit permise a des gens qui ne
« s ’abstenoient pas meine de l ’adultere . »

L ’auteur a donc etabli quc Ia polygamie
etoit par sa na iure et en elle - meme une cliose
inauvaise ; il falloit partir de ce cliapitre , et
c ’est pourtant de ee cliapitre que Fon n ’ä rien
dit . L ’auteur a de plus examine philosopliique -
inent dans quelspays , dans quels cliniats , dans
quelles circonstances , eile avoit de moins mau-
vais effets ; il a compare les climats aux cliniats
et les pays aux pays ; ct il a trouve qu ’il y avoit
des pays ou eile avoit des eifets moins mauvais
que dans d ’autrcs ; parceque , suivant les re -
lations , le nonibre des lioinmes et des feimnes
n ’etant point egal dans tous les pays , il est clair
que , s ’il y a des pays oü il y ait beaucoup plus
de fetnmes que d ’hoimncs , la polygamie , mau -
vaise en elle - ineme , Fest moins dans ceux - la
que dans d ’autres . L ’auteur a diseute ceci dans
le chapitre IV du meine livre : inais , parceque
le titre de ce cliapitre porte ces mots , ejue la
loi de la polygamie est une affaire de cal-
cid , on a saisi ce titre . Cependant , comme le
titre d ’un cliapitre se rapporte au cliapitre
meine et ne peut dire ni plus ni moins que ce
cliapitre , voyons - le .

« Suivant les calculs que Fon fait en diverses
v parties de l ’Europe , il y nait plus de garcons
« que de filles : au contraire les relations de
« l ’Asie nous disent qu ’il y nait beaucoup plus
« de lilles que de garcons . La loi d ’une seule
« femme en Europe et celle qui en permet plu -
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s sieurs en Asie ont done un cerlain rapport
n au ciimat .

« Dans les climats froids de l ’Asie il nait ,

<t comine en Europe , beaucoup plus de gar -
n cons que de lllles : c ’est , disent les Iamas , la

« raison de la loi qui , cliez eux , permet a une
« lemme d ’avoir plusieurs inaris .

« Mais j ’ai peine ä eroire quil yait beaucoup
« de pays oü la dispropordon soit assez grande
« pour qu ’ede exige qu ’on y introduise la loi

« de plusieurs femmes ou la lai de plusieurs
<* maris . Cela veut dire seulement rjue la iiiura -

« lite des femmes , ou meine la pluralite des
« bommes , est plus conforme ä la nature dans

« de certains pays que dans .d ’autres .
« J ’avoue que si ce que les relations nous di -

« sent etoit \ rai , qu ’a Bantam il y a dix femmes

o pour un liomme , ce seroit uu cas bien parti -
e culier de la polygamie .

« Dans toul ceci je ne jusdfie pas les usages ,
« mais j 'en l ' ends les raisons . »

Revi nons au titre , la polygamie est une
affaire da culcut . Oni , eile Fest quaml on

xeut savoir si eile est plus ou moins perni -
cieuse dans de certains climats , dans de cer¬

tains pays , dans de certaines circonstarices .

que dans d ’autrcs : eile n ’est point urie affaire
de calcu ! quandondoit decider si eile est boune
ou mauvaise par elie - meme .

Elle n ’est point une alfäire de calcul quand
on ra ;sonne sur sa nature : eile peut streune
affaire de calcul quaud on com .bine ses effcts :

rsre . DKS LOIS. 5 . ij .
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enfin eile n ’est jamais une affaire de calcul
quand on examine le but du mariage , el eile
l 'est encore moins quand on examine le ma¬
riage comme etabli par Jesus - Christ .

J ’ajonterai ici que le hasard a tres bien servi
l ’auteur . II ne prevoyoit pas sans doute qu ’on
oublieroit un chapitre formel pour donner des
sens equivoques a un autre : il a le bonheur
d ’avoir fini cet autre par ces paroles : « Dans
« tout ceci je ne justifie point les usages , inais
« j ’en rends les raisons . »

L ’auteur vient de dire qu ’il ne voyoit pas
qu ’il put y avoir des climats oü le nombre des
fetnmes put tellement exceder celui des hom -
mes , ou le nombre des hommes celui des fem-
mes , que cela dut engager a la polygamie dans
aucun pays ; et il a ajoute : « Cela reut dire
« seulement que la pluralite des femmes , et
« meine la pluralite des liommes , est plus con-
« forme ä la nature dans de certains pays que
« dans d ’autres ( i ) . » Le critique a saisi le mot
est plus cönforvie ä la nature pour faire dire
a l ’auteur qu ’il approuvoit la polygamie . Mais
si je disois que j ’aime mieux la fievre que le
scorbut , cela signifieroit -il que j ’aime la fievre ,
ou seulement que le scorbut m ’est plus desa-
greable que la fievre ?

Voici mot pour mot une objection bien ex -
traordinaire .

« La polygamie d ’une femme qui a plusieurs
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« maris est un desordre monstrueux qui n ’a ete
« permis en aucun cas , et que l ’auteur ne dis -
o tingue en ancune Sorte de la polygamie d ’un
« hoimne qui a plusieurs femmes ( i ) . Ce lan -
« gage , dans un sectateur de la religion natu -
« relle , n ’a pas besoin de commentaire . »

Je snpplie de faire attention a la liaison des
idees du critique . Selon lui , il suit que , de ce
que l ’auteur est un sectateur de la religion na¬
turelle , il n ’a point parle de ce dont il n ’avoit
que faire de parier : ou bien il suit , selon lui ,
que l ’auteur n ’a point parle de ce dont il n ’a¬
voit que faire de parier , parcequ ’il est sectateur
de la religion naturelle . Ces deux raisonne -
men ts sont de meine espece , et les conseqnences
se trouvent egalement dans les premisses . La
maniere ordinaire est de critiquer sur ce que
Tonecrit ; ici le critique s ’evapore sur ce que
Von n’ecrit pas .

Je dis tout ceci en supposant , avec le ci’iti -
que , que l ’auteur n ’eUt point distingue la po¬
lygamie d ’une femme qui a plusieurs maris de
celle oü un mari auroit plusieurs femmes . Mais
si l’auteur les a distingu ^ es , que dira - t - il ? Si
l ’auteur a fait voir que , dans le premier cas ,
les abus etoient plus grands , que dira - t - il ? Je
supplie le lecteur de relire le cliapitre VI du
livre XVI ; je l ’ai rapporte ci- dessus . J-.e criti¬
que lui a fait des invectives parcequ ’il avoit
garde le silence sur cet article ; il ne reste

( i ) Page 1Ö4 tle la feuille du g octobre 1749 -
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plus que de lui en faire sur ce qu ’il ne l ’a pas
garde .

Mais voici une cliose qtie je ne puis com -
prendre . Le critique a mis dans Ia seconde de
ses feuilles , page 166 : « L ’auteur nous a ditci -
« dessns mie la religion doit permettre la polv -
« gamie dans les pays chauds , et non dans les
« pays froids . » Mais l ’auteur n ’a dit cela nulle
pari . II n ’est p 'ns question de nr uvais raison -
nemenls entre le critique et lui ; il est question
d ’un fait . Et comme l ’auteur n ’a dit nulle part
que la reiigion doit permettre la polvgamie
dans les pays chauds et non dansles pays froids ,
si Timputation est fausse comme eite Test et
grave comme eile l ’est , je prie le critique de se
juger ui -meme . Ce n ’est pas le seid endroit sur
lequel .’auteur ait a faire un cri . A la page 163 ,
a la tin de la premiere feuille , il est dit : <1 Le
" cliapitre IV porle pour tilre que la foi de la
« polvgamie est une affaire de calcul ; c ’est - ä -
« direque , dans les lieux oü il nait plus de gar-
« cons que de filles , comme en Europe , on ne
« doit epouser qu ’une femme ; dans ccux oü il
n nait plus de filles que de garcons , la polyga¬
memie doit y etre introduite . » Ainsi , lorsque
l ’auteur expliqüe quelques usages oti donne la
rai .->on de quelques pratiques , on les lui fait
mettre en inaximes , et , ce qui est plus triste
encore , en maximes de religion ; et , comme il
a parle d ’une infinite d ’usages et de pratiques
dans tous les pays du monde , on peut , avec
une pareille methode , le charger des erreurs et
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meine des aboininations de tout l ’univers . Le
critique dit , a la fin de sa seconde feuille , que
Dieu lui a donne quelque zele . Eli bien ! je re -
ponds que Dieu ne lui a pas donne celui -lä .

CLIMAT .

Ce que l ’auteur a dit sur le climat est encore
nne matiere tres propre pour la rlietorique .
Mais tous les effets quelconques ont des cau -
ses : le climat et les autres causes physiques
produisent un nombre infini d ’effets . Si l ’au -
teur avoit dit le contraire , on l ’auroit regardö
comme un komme stupide . Tome la question
se reduit a savoir si , dans des pays eloignes
enlre eux , si , sous des climats differents , il y
a des caracteres d ’esprit nationaux . Or qu ’il y
ait de telles differences , cela est ctabli par l ’uni-
versalite presque entiere des livres qui ont ete
ecrits . Et comme le caractei ' e de l ’esprit influe
beaucoup dans la disposition du cceur , on ne
sauroit encore douter qu ’il n ’y ait de certaines
qualites du cceur plus frequentes dans un pays
que dans unautre ; etl ’on a encore pour preuve
un nombre infini d ’ecrrvains de tous les lieux
et de tous les temps . Comme ces choses sont
liumaines , l ’auteur en a parle d ’une facon hu -
maine . II auroit pu joindre la bien des ques¬
tion s que l ’on agite dans .le« eeoles sur les ver¬
tu s liumaines et sur les vertus chretiennes ;

J 9 -
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mais ce n ’est point avec ces questlons que Ton
fait dos livres de njiysique , de politique et da
jurisnrudence . En un mot , ce pliysique da cli -
mat peut produire diverses dispositions dans
les esprits ; ces dispositions peuvent influer sur
les actions liumaines : cela choque - t -il l ’empire
de celui ( ;ni a cree ou les merites de celui qui
a rachrte ?

Si l’auteur a reclierclie ce que les magislrats
de divers pays pouvoient taire pour conduire
leur nalion de la maniere la plus convenahle et
la plus conforme äson caractere , quel mal a -
t - il fait en cela ?

On raisonnera de nieme a l ’egardde diverses
pratiques locales de religion . L ’auteur n ’avoit
a les considerer ni comme bonnes ni comme
mauvaises : il a dit seulement qu ’il y avoit
des climats oü de certaines pratiques de reli¬
gion etoient plus aisces ä recevoir , c ’est -ä -dii ’e ,
etoient plus aisees ä pratiquer par les peuples
de ces climats que par les peuples d ’un autre .
De ceci il est inutile de donner des exemples ;
ii y en a cent mille .

Je sais bien que la religion est independante
par eile - intime de toul eftet physique quelcon -
que , que cclle qui est , bonne dans un jwys est
bonne dans un autre , et qu ’elle ne peut etre
mauvaise dans un pays sans l ’etre dans tous :
mais je dis que , comme eile est pratiquee par
les bommes et pour les hommes , il y a des
lieux oü une religion quelconque trouve plus
de facilite a etre pratiquee , soit en totif , soit
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en partie , 'Jans decertains pavs que dans d ’au -
tres , et dans de certaines circonstances que
dans d ’autres ; et , des que quelqu ’un dira le
eontraire , il renoncera au bon sens .

L ’auteur a remarque que le climat des In¬
des produisoit une eertaine douceur dans les
moeurs . Mais , dit le critique , ,es femmes s ’y
brulent a lamort de lenr mari . 11 n ’v a guere
de pbilosophie dans cette objection . Le criti¬
que ignore - t - il les contradictions de l ’esprit
humain , et comment il sait . separer les choses
les plus unies et unir celles cpii sont les plus se -
parees ? Voyez lä - dessus les reflexions de l’au -
feur au chapitre III du livre XIV .

T OLER AN CE ,

Tout ce que l ’auleur a dit sur la tolerance se
rapporte a cette proposition du chapitre IX ,
liyre XXV : « Nous sommes ici jiolittques et
« non pas theologiens ; et , pourles theologiens
« memes , il y a bien de la difference entre to -
« lerer une religion et l ’apiirouver .

« Lorsque les lois de l ’etat ont crn deyoir
« souffrir plusieurs religions , il laut qu ’elles
n les obligent aussi ä se tolerer entre eiles . » On
prie de lire le reste du chapitre .

On a beaucoup crie sur ce que l ’auteur a
ajoute au chapitre X , livre XXV : « Voici le
« principe fondaraental des lois politiques cp
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« f'üil de religion : quand on est maitre de re *
« cevoir dans un etat une non veile religion ou
« de ne la pas recevoir , il ne faul pas Py elablir ;
<t quand eile y est dtablie , il faut la tolerer . »

On objecte a Panteur qu ’il va averlir les
princes idolAtres de fermer leurs etats a la re¬
ligion ehretienne : effeetivemente ’eslun secret
qu ’il a ete dire a l ’öreille au roi de la Cochin-
cliine . Comme cet argument a fourni maliei’e
a beaucoup de declamations , j ’y ferai deux re -
ponses . La premiere , e ’est que Panteur a ex-
ceple nommement dans son livre la religion
ehretienne . Il a dit. au livre XXIV , chapitre
premier , ala fin : « La religion ehretienne , qui
« ordonne aux hommes de s ’aimer , veut saus
« doute que cliaque peuple ait les meilleures
« lois politiques et les meilleures lois civiles ,
« pareeqn ’elles sont , apres eile , le plus grand
« bien que les hommes puissent donner et re¬
it cevoir -. » Si donc la religion ehretienne est le
premier bien et les lois politiques et civiles le
second , il n ’y a point de lois politiques et ci¬
viles dans un etat qui puissent ou doivent y
empecher l ’entree de la religion ehretienne .

Ma seconde reponse est que la religion du
fiel me s ’etablitpas par les niemes voies que les
religions de la terre . Lisez Phisloire de Peglise ,
et vous verrezles prodiges de la religion ehre¬
tienne . A - t - elle resolu d ’entrer dans un pays ?
eile sait s ’en faire ouvrir les porles ; tous les
Instruments sont bons pour cela : quelquefois
Dieu veut se servil’de quelquespeclieurs ; quel-
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qupfois il va prendre sur le tröne un empereur ,
et fait plier sa tete sous le joug de l ’evangile .
La religion chretienne se cache - t - elle dans les
lieux souterrains ? attendez un moment , et
vous verrez la majeste imperiale parier pour
eile . Elie traverse quand eile veut les mers , les
rivieres et les montagnes ; ce ne sont pas les
obstacles d ’ici -bas qui l ’empechent d ’aller . Met -
tez de la repugnance dans les esprits , eile saura
vaincre ees repugnances : etablissez des cou-
t.umes , formez des usages , pubüez des edils ,
faites des lois ; eile triomphera du climat , des
lois qu : en resultent , et des legislatenrs qui les
aurorit faites . Dieu , suivant des decrels que
nous ne connoissons point , etend ou resserre
les linirtes de sa religion .

On dit : C ’est comme si vous alliez dire aux
rois d ’orient qu ’il ne faut pas qu ’ils recoivent
cliez eux la religion cliretienne . C ’est etre bien
cliarnel que de parier ainsi : etoit - ce donc He¬
rode qui devoit etre le inessie ? II semble qu ’on
regarde .Tesus - Clirist comme un roi qui , vou -
lant conquerir un ctat voisin , caelie ses prati -
quesetsesinlelligences . llendons -nous justice :
la maniere don t nous nous conduisons dans les
affaires humaines est - elle assez pure pour pen -
ser ä l ’employer ä la conversion des peuples ? .
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C ELI BAT .

Nou s voici ä l ’article du celibat . Tout ce que
l ’auteur en a dit se rapporte ä cette proposi -
tion , qui se trouve au livre XXV , chapitre IV :
la voici .

« Je ne parlerai point ici des consequences
b de la loi du celibat ; on sent qu ’elle pourroit
« devenir nuisible ä proportion que le corps du
« clerge seroit. trop ctendu , et que par conse -
« quent celui desla 'iques nele seroitpas assez . #
II est clair que l ’auteur ne parle ici que de la
plus grande ou de la moindre extension que
I ’on doit donner au celibat par rapportauplus
grand ou au moindre nombre de ceux qui doi -
vent lVmbrasser ; et , comme l ’a dit l ’auteur en
un autre endroit , cette loi de perfection ne
peut pas elre faite pour tous les hommes : on
sair d ’ailleurs que la loi du celibat , teile que
nous l ’avons , n ’est qu ’une loi de discipline . II
n ’a jamais ete queslion dans l ’Esprit des lois
de la nature du celibat meine et du degre de sa
bonte ; et ce n ’est en aucune facon une matiere
qui döive enlrer dans un livre de lois politi—
ques et civiles . Le critique ne veut jamais que
l ’auteur traite son sujet , il veut continuelle -
ment qu ’il traite le sien ; et , parcequ ’il est tou -
jours theologien , il ne veut pas que , meme
dans un livre dc droit , il soit jurisconsulte . Ce -



BF . l ’ e SPRIT BES LOIS . nal

pendant on verra (out - ä - FIieure qu ’il est sur le
celibat de l ’opinion des theologiens , c ’est - a -
dire qu ’il en a reconnu la bonle . II faut savoir
que , dans Ie livre XXIII , oü il cst traite du
rapport que les lois ont avec le nombre des lia -
bitants , l ’auteur a donne une theorie de ce que
les lois politiques et civiles de divers peuples
avoient fait a cet egard . II a f’ait voir , en exa -
minant les liistoires des divers peuples de la
terre , qu ’il y avoit eu des circonstances oü ccs
lois furent plus necessaires que dans d ’autres ,
des peu ]>les qui en ayoient eu plus de besoin ,
de certains temps oü ces peuples en avoient eu
plus de besoin encore : et , comme il a pense
que les Romains furent le peuple du monde le
plus sage , et qui , pour reparer ses pertes , eut
le plus de besoin de pareilles lois , il a rccueilli
avec exactitude les lois qu ’ils avoient failes a
cet egard ; il a marque ' avec precision dani
quelles circonstances eiles avoient etc faitcs et
dans quelles autres circonstances elles avoient
ete ölees . Il n ’y a point de tlieologie dans tout
ceci , et il n ’en faut point pour tout ceci . Ce -
pendant il a juge ä propos d ’y en metlre . Yoici
ses paroles : '<A Dieu ne plaise que je parle . ici
<( contre le celibat qu ’a adopte la religion ! mais
« qui pourroit se taire contre celui qu ’a forme
« le libertinage , celui oü les deux sexes , se cor -
« rompant par les sentiments naturels niemes ,
« fuient une Union qui doit les rendre meil ■
" leurs , pour vivre dans celle qui les rend
« toujours pires ?
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« C ’est une regle tiree de la nature , que plus

« ou dlmlnue le noinbre des mariages qui pour -
« roieiit se faire , plus on corrompt ceux qui
« sont falls ; moins il y a de gens m ' ries , moins
« il y a de fidelite dans les mariages ; comme
« lorsqu ’il y a plus de voleurs il y a plus de
« vbls ( i ) . x

L ’auteur n ’a donc poiut desapprouve le ce-
libat qui a pour motif la religion . On ne pou -
voit se plaindre de ce qu ’il s ’elevoit contre le
cdlibat introduit par le libertinage ; de ee qu ’il
desapprouvoit qu ’une infinite de gens ricbes
et voluptueux se portassent a iuir le joug du
mariage pour la commodite de ieurs deregle -
nients ; qu ’ils prissent pour eux les delices et la
volupte , et laissassent les peines aux misera¬
bles ; on nepouvoit , dis -je , s ’en jilaindre . Mais
le critique , apres avoir eite ce que i’auteur a
dit , prononee ces paroles : « On appereoit ic'i
<i toute la malignite de l ’auteur , qui veut je -
« ter sur la religion chretienne des desordres
« qu ’eile deteste . » Il n ’v a pas d ’apparence d ’ae -
cuser le critique de n ’avoirpas voulu entendre
l ’auteur ; je dirai seulemeut qu ’il ne l ’a point
entendu , et qu ’il lui fait dire contre la religion
ce qu ’il a dit contre le libertinage . Il doit en
etre bien fache .

( i ) Livre XXIII , ch . XXI , a la fiu .



22DE L ESPRIT DES EOIS .

ERREURS PARTICULIERES

DU CRITIQUE .

0 n croiroit que le critique a jure de n ’elr-e
jamais au fait de l ’etat de la question , et de

n ’entendre pas nn seul des passages qu ’il atta -
que . Tout le second chapitre du livre XXV

roule sur les motifs plus ou moins pulssauts
qui attaclient les liommes ä la Conservation de

leur religion . Le critique trouve , dans son ima -

gination , nn autre chapitre qui auroit pour

sujet des motifs qui obligent les hommes a pas -
ser d ’une religion dans une autre . Le premier
sujet emporLe un etat passif , le second un etat

d ’action ; ct , appliquant sur un sujet ce que
l ’auteur a dit sur un autre , il dcraisonne tout
a son aise .

L ’auteur a dit , au second article du cha¬

pitre XI du livre XXV : « Nous sommes extre -

« mement portes a l ’idolätrie , et ccpendant
« nous ne sommes pas fort attaches aux reli -

« gions idolätres ; nous ne sommes guere por -
« tcs aux idees spirituelles , et eependant uou 's

« sommes tres attaches aux religions qui nous
« font adorer un etre spirituel . Cela vient de

« la satisfaction que nous trouvons en nous -
« meines d ’avoir ete assez intelligenis pour
« avoir choisi une religion qui tire la divinile
ii derhumiliationoitles autrcsravoientmise . »

£SPK. DES LOlS . J . 20 -
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L ’au : eur u ’avoit fait cet article que pour expli¬
quer pourquoi les mahometans et les Juifs ,
qui n ’ont pas les niemes graces que nous , sont
aussi inrinciblement attaclies a leur religion
qu ’on le sait par experience : le critique l ’en -
tend aul .rement . « C ’est ä l 'orgueil , dit - il , que
,« Von attribue d ’avoir fait passer les liommes
« de l ’idolälrie ä l ’unite d ’un Dieu ( i ) . » Mais il
n 'est question ici , ni dans tout le ehapitre ,
d ’aucun passage d ’une religion dans ane au -
tre : et si un cliretien sent de la satisfaction s
l ’idee de la gloire eC ii Ia vue de la grandeur de
Dieu , et qu ’on appelle cela de l ’orgueil , c ’esf
un tres bon orgueil .

MARIAGE . ’

"V oici une autr’e objection qui n ’est pas com¬
mune . L ’auteur a fait deux chapitres au li -
rre XXIII . : l ’un a pour tilre , des honimes et
des a ?iimai / x par rapporl ä la propagalion
de lespece ; et l ’au tre i st intitule , des ma-
riäges . Dans le premier , il a dit ces paroles :
« Les femelles des animaux ont a peu pres une
* feconditc constante ; mais , dans l’espece Im-
« maine , la maniere de penser , le caractere , les
« passions , les faulaisies , les capriees , l ’idee de
* conserver sa beaute , l ’embarras de la grov

( i ) Page i « 6 de la seconde fcuille .
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« sesse , celui d ’une famille trop nombreuse ,
* troublent la propagation de mille manieres . »
Et dans l ’autre il a dit : « L ’obligation nalu -
* relle cpi ’a le pere de nourrir ses enfänts a fnit

« etablir le mariage , qui declare celui qui doit
« remplir cette Obligation . »

On dit la - dessus : « Un chretien rapporte -
« roit l ’institution du mariage ä Dicu meine
« qui donna une conqiagne a Adam , et qui uriit
* le premier liomme ä la premiere femme par
n un lien indissoluble avant qu ’ils eussent des
<t enfants a nourrir ; ruais l ’auteur evite tout ce
« qui a trait ä la revelation . » II repondr 'a qu ’il
« est chretien , mais qu ’il n ’est point imbecille ;
qu 'il adore ces verites , mais qu ’il ne reut point
mettre ä tort et ii travers toutes les verites qu ’il
croit . L ’empereur Justinien etoit chretien , et
son compilateur l 'etoit aussi : eh bien ! dans
leurs livres de droit que Fon enseigne aux jeu -
nes gens dans les ecoles , ils delinissenl le ma¬
riage l ’union de l ’homme et de la femme qui
forme une societe de vie individuelle ( i ) . 11
n ’est jamais venu dans la tete de personne de
leur reprocher de n ’avoir pas parle de la re¬
velation .

‘ ( i ) Maris et feminai conjunctio , iuclividuam vit *
societatem continens .
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U S U R E .

Nou , voici ä l ’affaire de l ’usure . J ’aipeur que
le lecteur ne soit fatigue de m ’entendre dire
quele critique n ’est jamais au fait , et neprend
jamais le sens desp 'assages qu ’il censure . II dir
au sujet des usures maritimes : « L ’auteur ne
« voit rien que de juste dans les usures mari -
u times . Ce sont ses termes . » En verite eet ou -
vrage de l ’Esprit des lois a un terrible inter -
prete . L ’auteur a traite des usures maritimes
au cliapitre XX du livre XXII ; il a donc dit
dans ce cliapitre que les usures maritimes
etoient justes . Voyons - Ie .

Des usures maritimes .

« La - grandeur des usures maritimes est fon -
« dee sur deux choses ; le peril de la mer , qui
« fait qu ’on ne s ’expose a preter son argent que
« pour en avoir beaucoup davantage , et la fa -
« cilite que le commerce donne äremprunteur
« de faire promptement de grandes affaires et
« en grand nombre : au lieu que les usures de
n terre , n ’etant fondees sur aucune de ccs deux
<t raisons , sont ou proscriles par lelegislateur ,
« ou , ce qui est plus sense , reduites ä de justes
<i bornes . »

Je demande ä lout liomme sense si l ’autcur
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vlcnt de decider qiie les usures maritimes sont .
jusLes , ou s ’il a clit simplement . que la gran -
deur des usures maritimes repugnoit moins a
l ’equite naturelle que la grandeur des usures
de terre . Le critique ne connoit que les quali -
tes positives et absolues ; il ne saif ce que e ’est
que ces termes plus ou moins . Si on lui disoic
qu ’un mulatre est moins noir qu ’un negre ,
cela signifieroit , selon lui , qu ’il est blaue com -
ine de la neige : si on lui disoit qu ’il est plus
noir qu ’un Europeen , il croiroit encore qu ’on
veut dire qu ’il est noir comme du charbön .
Mais poursuivons .

Il y a dans l’Esprit des lois , au livre XXII ,
quatre chapitres sur l ’usure . Dansles deux pre -
miers , qui sont le XIX et celui qu ’on vient de
lire , l ’auteur examine l ’usure ( i ) dans le rap -
port qu ’elle peut avoir avec le commerce eher ,
les differentes nalions et dans les divers gou -
x'ernemcnts du monde : ces deux chapitres ne
s ’appliquent qu ’ä cela . Les deux suivants nc
sont lails que pour expliquer les variations de
l ’usure chez les Romains . Mais voilä qu ’on /
erige tont a coupl ’auteur encasuistc , cn cano -
niste et en theologien , uniquement ] >ar la rai¬
son que celui qui critique est casuiste , cano -
niste et theologien , ou deux des trois , ou nn
des trois , ou peut - etre dans le fond aueun des
trois . L ’auteur sait qu ’a regarder le pret a in -

( i ) TTsure ou interet signilloit l :i iueme chosc chez
les Romains .

ao .
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teret dans son rapportavec la reügion chrc -
tienne , la matiere a des distinctions et des li -
mitations sans fin : il sait que les jurisconsultes
et plusieurs tribunaux ne sollt pas toujours
d ’accord avec les casuistes et les canonistes ;
que les uns admettent de certaines limitations
au principe general de n ’exiger jainais d ’inte -
rets , et que les autres en admettent de plus
grandes . Quand toutes ces questions auroient
appartenu ä son sujet , ce qui n ’esl : pas , com -
ment auroit - il pu les Iraiter ? On a bien de la
peilte ä savoir ce qu ’on abeaucoup etudie , en -
core moins sait - on ce qu ’on n ’a etudie de sa
s ie : mais les ebapitres niemes que Fon enspioie
contre lui prouvent assez qu ’il n ’est qu ’his -
torien et iurisconsulte . Lisons le cliapitre
XIX ( i ) .

« L ’argent est le signe des valeurs . II est
ic clair que celui qui a besoin de ce signe doit
« le louer , comme il fait toutes les choses dont
n il peut avoir besoin . Toute la difference est
« que les autres clioses peuvent ou se louer ou
« s ’aebeter , au lieu que l ’argent , qui est le prix
<i dcsi choses , se loue et ne s ’aehette pas .

« C ’est bien une action tres bonne de preter
« ä un autre son argenl sans interet : mais on
« sent que ce ne peut ctre qu ’un conseil de reli -
ii ffion , et non une loi civile .

n ~ « . « •
n Pour que le commerce puisse se bien faire ,

ii il faut que l ’argent ait un prix , mais que ce
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« prix soit peu considerable . S ’il est trop haut ,
« le ncgociant , qui voit qu ’il lui en coüteroit
« plus en interets qu ’il nepourroit gagner dans
« son commerce , n ’entreprend rien ; si l ’ar -
« gent n ’a point de prix , personne n ’en prete ,
« et le negociant n ’entreprend rien non plus .

« Je me trompe quand je dis que personne
« n ’en prete ; il faut toujours que les aftaires de
* la societe aillent : l ’usure s ’etablit , mais avec
« les desordres que l ’on a eprouves dans tous
« les temps .

« La loi de Mahomet confond l ’usure avec le
« prdtäinteret . L ’usure augmente dans les pays
<> mahomctans ä proportion de la severite de la
<i defense : le preteur s ’indemnise du peril de la
« contravention .

« Dans ces pays d ’orient la plupart deshom -
« mes n ’ont rien d ’assure ; il n ’y a presque
« point de rapport entre la possession actuelle
« d ’une somme et l ’esperance de la ravoir apres
« l ’avoir pretee . L ’usure y augmente donc ä pro *
« portion du peril de l ’insolvabiiite . »

Ensuite viennent le chapitre des usures ma¬
ritimes , que j ’ai rapporte ci - dessus , et le cha¬
pitre XXI , qui traite du pr &t par contrab et
de Fusure ckez les Romains , que voici .

« Outre le pret fait pour le commerce , il y
« a encore une espece de pret fait par un con -
« trat civil , d ’oü resulte un interet ou usure .

« Le peuple chez les Romains augmentant
(i tous les jours sa puissance , les magistrats
« chercherent ä le flauer et a lui faire faire les
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« lois qui lui etoient le plus agreahles . II rc -
<i trancha les capitaux , il diminua les interets ,
« il defeudit d ’en prendre , il öta lrs cöntrainles
« parcorrs ; enfinl ’abolitiondes dettes fut mise
« en queslion toutes les fois qu ’un tribun vou -
« lut se l’pndre populaire .

ti Ces continuels ehangements , soit par des
« lois , soit par des plebiscites , naturaliserent
« ä Rome l ’usure ; car les creanciers , voyant lc
« peuple leur debiteur , leur legislaleur et leur
« juge , n ’eurent plus de confiance daus les con -
« trats . Le peuple , comme un debiteur decre -
« dite , ne tentoit ä emprunter que ]>ar de gros
« profits ; d 'autant plus que , si les lois ne ve -
« noient que de temps en temps , les plaintes
« du peuple etoient eontinuelles et in timidoient
« toujours les creanciers . Cela fit que tous les1
« moyens bonnetes de preter et d’emprunter
<i furentabolisaRomeet qu ’uneusureaffreuse ,
« toujours foudroyee et toujours renaissante ,
« s ’y etablit .

« Ciceron nous dit que , de son temps , on
ccpretoit ä Rome a trente - quatre pour cent , et
« a quarante -liuitpour cent daus les provinces .
« Ce mal vejioit , encore un coup , de ce que
« les lois n ’avoient pas ete menagees . Les lois
ti extremes dans le bien font naitre le mal ex -

k treme : il fallut payer pour lepret de l ’argent

« et pour le danger des peines de la loi . » L ’au -
teur n ’a donc parle du pret a interet que dans
son rapportavec le commerce des divers peu -
ples ou avec les lois civilcs des Romains j et



IIK I. ’ f . SPRIT DES LOIS . 2 'jS

rela est si vrai , qu ’il a distingue , au second
articledu eliapitreXIX , les Etablissements des

legislateurs de la religion d ’avec ceux des Iti -
gislateurs politiques . S ’il avoit parle lä nom -

inement de la religion ehretienne , ayant ua
autre sujet ä traiter , il auroit employe d ’au -
tres termes , et fait ordonner ä la religion
ehretienne ee qu ’elle ordonne , et eonseiller ce
qu ’elle conseiile ; il auroit distingue avec les
theologiens les cas divers , il auroitpose toutes
les limitations que les jirincipes de la religion
ehretienne laissenta cette loi generale , etablie
qnelquefois cliez les Romains , et toujours chez
les mahometans , « qu ’il ne faut jainais , dans
<i ancun cas et dans aucune circonstance , re -

« cevoir d ’interet pour de l ’argent . » L ’auteur
n ’avoit pas ce sujet a traiter , mais celui - ci ,

qu ’une defense generale , illimitee , indistincte ,
et saus restriction , perd le commerce chez les

mahometans , et pensa perdre la republique
chez les Romains ; d ’oü il suit que , parceque
les ehretiens ne vivent pas sous ces termes ri¬
gides , !e commerce n ’es I: poi nt d e truit chez eux ;
et que Fon ne voit point dans leurs etats ces

usures affreuses qui s ’exigent . chez les maho -

nnkans et que l ’on extorquoit autrefois chez
les Romains .

L ’auteur a employe les chapitres XXI et
XXII ( i ) a examiner quelles furent les lois
chez les Romains au sujet du pret par contrat

( j ) Liv . ICXII .
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«laus les divers temps de leur republiqne . Sou
crilique quitte un moment les bancs de tlieo -
logie et se tourne du cöte de l ’erudition . On
va voir qu ’il se trompe encore dans son Eru¬
dition , et qu ’il n ’est pas seulement au fait de
l ’etat des ouestions qu ’il traite . Lisons le cha -
pitre XXII ( i ) .

« Tacite <it que la loi des douze tables fixa
« 1’interEtä un pour cent par an . II est visible
« qu ’ii .s ’est trompe , et qu ’il a pris pour la loi
« des douze tabies une autre loi dont je vais
« parier . Si la loi des douze tables avoit regle
« cela , comment dans les disputes qui s ’elevc -
« rent depuis entre les crednciers et les debi -
« teurs ne se seroit - on pas servi de son auto -
« rite ? On ne trouve aucun vestige de cclte
<i loi sur ie pret a interet ; et , pour peu qii ’on
« soit verse dans l ’histoire de Rome , on verra
« qu ’une loi pareillene devoit point etre l ’ou -
« vrage des decemvirs . » Et un peu apres l ’au -
teur ajoute : « L ’an 398 de Rome les tribuns

Duellius et Menenius lirent passer une loi
« qui reduisoit les in Irrels ä un pour Cent par
« an . C ’est cette loi que Tacite confond avec la
« loi des douze tables , et c ’est la premiere qui
« ait ete faite cliez les Romains pour fixer le
« taux de l’inleret , etc . » Voyons a present .

L ’auteur dit que Tacite s ’est trompe en di -
sant epte la loi des douze tables avoit fixe l ’u -

( 1) Liv . "sxa .
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sure chez Ics Romains ; il a dit que Tacite a
pris pour la loi des douze tables tme loi qui lut
faite par les tribtms Duellius et Menenius , en -
■viron quatre - vingtquinze ans apres la loi des
douze tables , et que cette loi fut la premiere
qui lixa ä Rome le taux de l ’usure . Quelui dit -
on ? Tacite ne s ’est pas trompe ; il a parle de
l ’usure ä un pour Cent par mois , et non pas de
l ’usure ä un pour cent par an . Mais il n ’est pas
question ici du taux del ’usure ; il s ’agit de savoir
si la loi des douze tables afait quelque disposi -
tion quelconque sur l ’usure . L ’auteur dit que
Tacite s ’est trompe , parcequ ’il a dit que les de -
cemvirs , dans la loi des douze tables , avoient
fait un reglernen I pour fixer le taux de l ’usure :
et lä - dessus le critique dit que Tacite ne s ’est
pas trompe , parcequ ’il a parl <5 de l ’usure ä un
pour cent par mois , et non pas a un pour cent
par an . J ’avois donc raison de dire que le crili -
que ne sait pas l ’etat de la question .

Mais il en resle uneaulre , qui est de savoir
si la loi quelconque dont parle Tacite fixa l ’u -
sure ä un pour centpar an , coinrne l ’a dit J’au -
teur , ou bien ä un pour een t par mois , comme
le dit le critique . La prudence vouloit qu ’il
n ’entreprit pas une dispute avec l ’auteur sur
les lois romaines sans connoitre les lois romai -
nes ; qu ’il ne lui niät pas un fait qu ’il ne savoit
pas , et dont il ignoroit meme les moyens de
s ’eclaircir . La question eloit de savoir ee que
Tacite avoit enlendu par ces mots unciarum
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fenus ( i ) : il ne lui falloit qu ’ouvrir les dic -
lionnaires ; il auroit trouve , dans celui de Cal -
vinus ou Kahl ( 2 ) , que l ’usure onciaire ctoit
d ’un pour cent par an , et npn d ’uh pour cent
par mois . Vouloit - il consulter lessavants ? il
auroit trouvelameme chose dans Saumaise ( 3 ) .

( 1) Nam primo dnodecim tabulis sanctum ne
quis unciario fa -nore ampliüs exereeret . Annal . Uv .
VI .— ( 2 ) Usurarum species ex assis partibus deno -
minantur : quod ut intelligatur , illud scire oportet
fcortem omnem ad centenarium numerum revocari ;
$umniani autem usuram esse cimi pars sortis cente -
sima singulis mensibus per .solvitur . Kt quoniam
ista ratione summa luec usura duodecim anreos an -
11110s in centenos efficit , duqdeuarius nuraerns ju -
risconsultos movit ut assero hunc usurariuiu nppel -
larent . Quemadinodmu hie as , non ex men .strua ,
sed ex annua peusione sestimandus est ; similiter
onines ejus partes exanni ratione intelligendaj sunt ;
ut , si nnus in centenos annuatim pendatur , uueia -
ria usura ; si bini , sextaus ; siterni , (juadratis ; si
quaterni , triens ; siquini , quinquuux ; sisemi , semis ;
sisepteni , septunx ; si octoni , bes ; si uovem , do -
draus ; si deni , dextrans ; si undeni , deunx ; si duo -
dcni , as . Lexicon Joannis Calvini , alias Kahl ,
ColonicC Allobrogum , anno 1622 , apud Petrum
ftaldniiium , in verbo usura , p . gtfo .— ( 3) De modo
Usurarum , Lugduni Batavornin , ex oflicina Klzevi -
riorum , anno i 63 q , p . 269 , 270 , et 271 ; et sur -
tout ces mots : TJnde verins sit unciarium foenns
eornm , vel uueias usnras , ut eas quoqne appellafas
inlra ostendam , non unciam dare meustruam in cen -
lu / u , sed anuuam .
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Testis mearum cenliinanus Gyas
Seuteuliarum . Hör . liv . III , od . IV , v . 6g .

Reroontoit - il aux sources ? il auroit Irouvö
la - dessus des textes clairs dans les livres de
droit ( 1 ) ; il n ’auroil point brouille toutes les
idees ; il eüt dislingue les temps et les oecasions
oü l ’usure onciaire signifioit un pour cent par
mois d ’avee les temps et les oecasions oü eile
signifioit un pour cent par an , et il n ’auroit
pas pris le douzieme de la centdsime pour la
centdsime .

l .orsqu ’il n ’y avoit point de lois sur le taux
de l ’usure eliez les Romains , l ’usage le plus or -
dinaire etoit que les usuriers prenoient douze
onces de cuivre sur centonces qu ’ils pretoient ,
c ’est -a -dire douze pour cent par an ; et , comme
un as valoit douze onces de cuivre ; les usu¬
riers retiroient cliaque annde un as sur Cent
onces ; et comme il fnlloit souvent -compter l ’u -
sure par mois , l ’usure de six mois fut appelee
semzs , ou la ifioitie de l ’as ; l ’usure de quatre
mois fut appelee triens , 011 le tiers de l ’as ;
l ’usure pour trois mois fut appelee quadrans ,
ou le quart de Fas ; et enfin l ’usure pour un
mois fut appelee unciaria , ou le douzieme de
Fas : de Sorte que , comme on levoit une once
ch -ique mois sur cent onces qu ’on avoit pre -
tees , cette usure onciaire , ou d ’un pour cent

( 1) Argumentum legis XLVII , tj . Prtefectus le -
giouis , ff . de administ . etpericulo tuloris .

Rsrr. . dks i .ors . 5 . 21
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par mois , ou de douze pour cent par an , fut
appelee usure centesime . Le eritif [ue a eu con -
noissance de cette significaiion de l ’usure cen¬
tesime , et il l ’a appliquee tres mal .

On voit que tout ceci n ’etoit qu ’une espece
de metliode , de formnle ou de regle , entre le
debiteur et le creancier , pour compter leurs

usures , dans la supposition que l ’usure fut ä

douze pour cent par an , ce qui etolt l ’usage le

plus ordinaire : et , si quelqu ’un avoit prete a
dix - huit pour cent par an , on se seroit servi
de la meine metliode , en augmentant d ’un
tlers l ’usure de cliaque mois ; de Sorte que l ’u -
sure onciaire auroit cte d ’une once et demie

par mois .
Quand les Romains firent des lois sur l ’ii -

sure , il ne fut point question de cette metliode ,

qui avoit servi et qui servoit enrore aux debi -
teurs et aux creanciers pour la division du

temps et la eommodile du paieinent de leurs
usures . Le legislateur avoit un regiement pu¬
blic a faire ; il ne s ’agissoit point de partager

l ’usure par mois , il avoit ä lixer et il lixa Fu -
sure jiar an . On continua ä se servir des termes
tires de . la division de Fas , sans y appliquer les
memesidees : ainsi l ’usure onciaire signifia im

pour cent par an ; l ’usure ex quadrante s.igni -
fia trois jiour cent par an ; l ’usure ex trienle ,

quatre pour cent par an ; Fiisnre semis , six
pour cent par an . Et si Fusure onciaire avoit
signilie un pour cent par mois , les lois qui les

fixrrent ex quädrunte , extriente , exseimsse .
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auroient fixe l ’usure ä trois pour cent , ä qua Ire
pour cent , ä six pourcentpar mois ; ce quiau -
roit ete absurde , parceque les lois faites pour
rcprimer 1’usure auroient ete plus cruelles que
les usuriers .

Le critique a donc confondu les especes des
clioses . Mais j ’ai interet de rapnorter ici ses
propres paroles , afin qu ’on soit bien conyaincu
que l ’intrepidite avec laquelle il parle nie doit
imposer a personne : les voict ( i ) : « Tacite ne
« s ’est point trompe ; il parle de l ’interet a un
« pour cent par mois , et l ’auteur s ’estimagine
« qu ’il parle d ’un pour cent par an . Rien n ’est
« si connu que le centesime qui se ]iayoit a l ’u -
« surier tous les mois . Un komme qui ecrit
« deux volumes in - 4° - sur les lois devroit - il
« l ’ignorer ? »

Quecethommeait ignoreoun ’ait pas ignore
ce centesime , c ’est une cliose tres indifferente :
mais il ne l’a pas ignore jiuisqu ’il en a parle en
trois endroits . Mais comment en a - t - il parle ;
ct oiien a -t -il parle ( 2 ) ? Jepourrois bien defier
le critique de le deviner , parcequ ’il n ’y trou -
veroit point les meines termes et les meines ex -
pressions qu ’il sait .

II n ’est pas question ici de savoir si l ’auteur
de l ’Esprit des lois a manque d ’erudition oii

( 1) ] ''euille du 9 octobre 1749 , p . 164 .— ( 2) La
troisierae et la deruierc note , cli . XXII , liv . XXII ,
st le texte de la troisieme note .
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non , mais de defendre ses autels ( i ) . Cepen -
dant , i ] a fallu faire voir au public que le criti -
que , prenant un ton si decisif sur des clioses
qu ’il ne Sait pas , et dont il doute si peu qu ’il
n ’ouvre pas meine un dictionnaire pour se ras -
surer , ignorant les choses , et accusant les au -
tres d ’igriorer ses propres erreurs , il ne merite
pas plus de confiance dans les autres accusa -
tions . Ne peut - on pas croire que la hauteur et
la fierte du ton qu ’il prend par - tout n ’empe -
chent en auc-une maniere qu ’il n ’ait tort ; que ,
quand il s ’ecliauffe , cela ne veut pas dire qu ’il
n ’ait pas tort ; que , quand ilanatliematise avec
ses mot - d ’impie et de sectateur de la religion
naturelle , on peut encore croire qu ’il a tort ;
qu ’il faut bien se garder de reeevoir les impres -
sions que pourroient donner l ’activite de son
esprit et l ’impetuosite de son style ; que , dans
ses deuxecrits , il est bon de separer lesinjures
de ses raisons , rnettre ensuite ä pari les raisons
qui sont mauvaises , apres quoi il ne restera
plus nen ?

L ’auteur , aux cliapitres du pret a interet et
de l ’usure chez les Romains , traitant ce sujet
Sans doute le plus important de leur liistoire ,
ce sujet qui tenoit tellenient a la Constitution
qu ’elle pensa mille fois en etre renversee , par -
lant des lois qu ’ils firent par desespoir , de
celles oü ils suivirent leur prudence , desrcgle -
inents qui n ’etoient que pour un temps , de

( i ) Pro aris .
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cenx qu ’ils firent pour toujours , dit , vers la
fin du cliapitre XXII : « L ’an 3g8 de Rome les
<s tribuns Duellius et Menenius firent passer
<• une loi qui reduisoit . les interets ä un pour
« cent par an _ Dix ans apres , cette usure fut
n reduite a la moitie ; dans la suite on l ’öta
« tout - ä -fait _

« H en fut de cette loi comme de toutes celles
« oü le legislateur a porte les clioses ä l ’exees ;
« on trouva une infinite de moyens pour Felu -
« der : il en fallut faire beaucoup d ’autres pour
« la confirmer , corriger , temperer ; tantot on
« quitta les lois pour suivre les usages , tantot
« on quitta les usages pour suivre les lois . Mais ,
« dans ce cas , i ’usage dcvoit aisement preva -
u loir . Quand un homme emprunte , il trouve
« un obstacle dans la loi meine qui est falle en
« safaveur : cetteloiacontreelleetceluiqu ’elle
« secourt et celui qu ’eile condamne . Le preteur
« Sempronius Asellus , ayant permis aux dc -
« biteurs d ’agir en consequence des lois , fut
« tue par les creanciers pour avoir voulu rap -
« peler la memoire d ’une rigidite qu ’on ne pou-
« voit plus soutenir .

« Sous Sylla , Lucius Valerius Flaccus fit
« une loi qui permettoit l ’interet ä trois pour
« cent par an . Cette loi , la plus equitable et la
« plus modöree de celles que les Romains firent
« ä cet cgard , Paterculus la desapprouve . Mais
« si cette loi etoit nöcessaire a la republique , si
« eile etoit utile ä tous les particuliers , si eile
« fornioit une communication d ’aisance entre

21 .
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« le dcbiteur et l ’emprunteur , eile n ’etoitpoint
« injnste .

« Celui - lapaiemoins , ditUlpien , qui paie
« plus tard . Cela deciile la question si l ’interet
« est legitime , c ’est - ä - dire si le ci’eancier peut
« vendre le temps , et le debiteur l’aeheter . »

Voici comme le critique raisonne sur ce'
dernier passage qui se rapporte uniquement ä
la loi de Flaccus et aux dispositions politiques
des Romains : L ’auleur , dit -il , en resumant
tout ce qu ’il a dit , de l ’usure , soutient qu ’il est
permis a un creancipr de vendre le temps . On
diroit , ä entendre le critique , que l ’auteur
vient de faire un traite ne theologie ou de droit
canon , et qu ’il resume ensuite ce traite de
theologie et de droit canon ; pendant , qu ’il est
clair qu ’il ne parle que des dispositions politi¬
ques des Romains , de la loi de Flaccus , et de
l ’opinion de Paterculus : de Sorte que cette loi
de Flaccus , l ’opinion de Paterculus , la refle -
xion d ’Ulpien , celle de l ’auteur , se tiennent
et ne peuvent pas se separer .

•l ’aurois encore bien des clioses a dire , mais
j ’aime mieux renvoyer aux feuilles meines .
« Croyez - moi , mcs cliers Pisons , eiles resscm -
« bient a un ouvrage qui , comme les songes
« d ’un malade , ne fait voir que des fanlömes
« vains ( i ) . »

( i ) Credite , Pisones , isti tabul » fore lilmiin
Persimilem , rujus , veiutaegri soinnia , van »
Fingcntur specics . Horat . de Arte poet ., t . 6 .
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TROISIEME PARTIE .

Oiiavu dans les deux premieres parties que
tout ce qui resulte de tant de critiques ameres
est ceci , que l ’auteur de l ’Esprit des lois n ’a
point fait sori ouvrage suivant le plan et les
vues de ses critiques ; et que , si ses critiques
avoient fait un ouvrage sur le meine sujet , ils
y auroient mis un tres grand nombre de choses
qu ’ils savent . II en resulte encore qu ’ils sont
theologiens , et que l ’auteur est jurisconsulte ;
qu ’ils se croient en etat de faire son metier , et
que lui ne se sent pas propre ä faire le leur . En -
fin il en resulte qu ’au lieu de l ’attaquer avec
tant d ’aigreur , ils auroient mieux fait de sen -
tir eux - memes le prix des choscs qu ’il a dites
en faveur de la religion , qu ’il a egalement res -
pectee et defendue . II me reste a faire quelques
reflexions .

Cette manierederaisonnern ’estpasbonne ,
qui , employee contre quelquebon livre quece
soit , peut le faire paroitre aussi mauvais que
quelque mauvais livre que ce soit , et qui , pra -
tiquee contre quelque mauvais livre que ce soit ,
peut le faire paroitre aussi bon que quelque bon
livre que ce soit .

Cette maniere deraisonnern ’cslpas bonne ,
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qui aux clioses dont il s ’agit en rappelle d ’au -
tres qui ne sonl point accessoires , et qui con -
fond les diverses Sciences et les idees de cliaque
Science .

I l ne faut point argumenter sur un ouvrage
fait sur une Science par des raisons qui pour -
roient attaquer la Science meme .

Quand on critique un ouvrage , et un grand
ouvrage , il faut täclier de se procurer une con -
noissance particuliere de la Science qui y est
traitee , et bien lire les auteurs approuves qui
ont deja ecrit sur cette Science , afin de voir si
l ’auteur s ’est ecarte de lä maniere recue et or-
dinaire de la traiter .

Loksqu ’ un auteur s ’explique par ses pa -
l-oles , ou par ses ecrits qui en sont l ’image , il
est contre la raison de quitter les signes exte -
rieurs de ses pensees pour cherclier ses pen -
sees , parcequ ’il n ’y a que lui qui saclie ses pen¬
sees . C ’est bien pis lorsque ses pensees sont
bonnes et qu’on lui en attribue de mauvaises .

Qu A n n on ecrit contre un auteur et qu ’on
s ’irrite contre lui , ilfautprouver les qualifica -
tions par les clioses , et non pas les clioses par
les qualifications .

OuAsiion voit dans un auteur une bonne
intention generale , on se trompera plus rare -
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ment si , sur certains endroits qu ’on croit equi-
voques , on juge snivant l ’intention generale ,
que si on lui prete une mauvaise intention par -
ticuliere .

Dans les livres faitspour l ’amuscment , trois
ou quatre pages donnent l ’idee du style et des
agrements de l ’ouvrage ; dans les livres de rai -
sonnement , on ne tient rien si on ne tient toute
la cliaine .

Comme il est tres difficile de faire nn bon
ouvrage et tres aise de le critiquer , parceque
l ’auteur a eu tous les defdes a garder et que
le critique n ’en a qu ’un a forcer , il ne faut
point que celui - ci ait lort ; et s ’il arrivoit qu ’il
eüt continuellement tort , il seroit inexcusable .

D ’ aille ü r s , la critique pouvan t e tre con -
sideree comme une ost'entation de sasuperio -
rite sur les autres , et son effet ordinaire etant
de donner des moments delicieux pour l ’or -
gueil liumain , ceux qui s ’y livrent meritent
bien foujours de .l ’equite , mais raremcnt de
l ’indulgence .

Et comme de tous les genres d ’ecrire eile est
celuidans lequel il est plus difficile de montrer
un bon naturel , il faut avoir attention a ne
point augmenter par l ’aigreur des paroles la
tristesse de la chose .
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Qcikd on ecrit sur les grandesmatteres ,

il ne suffitpas de consulter son zele , il faut en -
core consulter ses lumieres ; et si le ciel ne nous
apasaccordedegrands talents , on peuty sup -
pleer ]>ar la defiance de soi -meme , l ’exactitude ,
le travail , et les reflexions .

Cf . t art de trouver dans une chose qui na¬
turellement a un bon sens tous les mauvais
sens qu ’un esprit qui ne raisonne pas juste
peut lui donner n ’est point utile aux hom -
mes : ceux qui le praliquent ressemblent aux
corbeaux , qui fuient les corps vivants et vo -
lent de tous cötes pour chercher des cadavres .

Une pareille maniere de critiquer produit
deux grands inconvenients . Le premier , c ’est
qu ’elle gate l’esprit desleeteurs parun melange
du vrai et du faux , du bien et du mal : ils s ’ac -
coutument ä chercher un mauvais sens dans
les choses qui naturellement en ont un tres
bon ; d ’oü il leur est aise de passer ä cel te dis —
Position , de chercher un bon sens dans les cho¬
ses qui naturellement en ont un mauvais : on
leur fait perdre la faculte de raisonner juste
pour les jeter dans les subtilites d ’une mau -
vaise dialectique . Le second mal est cju ’en ren -
dant , par cetle facon de raisonner , les bons
livres suspects , on n ’a point d ’autres armes
pour attaquer les mauvais ouvrages ; de Sorte
que le public n ’a plus de regle pour les distin -
guer . Si l ’on traite de spinosistes et de deistes
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ceux qui ne le sont pas , que dira - t - on a ceux
qui le sont ?

Qijoique nous devions penser aisement
que les gens qui ecrivent contre nous , sur des
inatieres qui Interessent lous les homines , y
sont determines par la force de la charite clire -
tienne ; cependant , comme la nature de eette
vertu estdene pouvoir guere se cacher , qu ’elle
se montre en nous malgre nous , et qu ’elle
eclate et brille de toutes parts , s ’il arrivoit que ,
dans deux ecrits lait .s contre la meine personne
coup sur coup , on n ’y trouvät aucune trace de
cette charite , qu ’elle n ’y parüt dans aucune
phrase , dans aucun tour , aucune parole , au¬
cune expression , celui qui auroit ecrit de pa -
reils ouvrages auroit unjuste sujet de craindre
de n ’y avoir pas ete porte par la charite clire -
tienne .

Et comme les vertus purement Immaines
sont en nous Feffet de ce qu ’on appelte un hon
naturel , s ’il etoit impoSsible d ’v decouvrir au -
eun veslige de ce bon naturel , le public pour -
roit en conclure que ces ecrits ne seroient pas
meine l ’effet des vertus humaines .

Anx yeuxdesliommes les actions sont tou -
jours plus sinceres que les motifs ; et il lenr est
plus faeile de croire que l 'action de dire des in -
jures atroces est un mal que de se persuader
que le motif qui les a fait dire est un bien .
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Qu and im Iiomme tient a un etat qui fait

respccter la religion et que la religion fait
respecter , et qu ’il attaque devant les gens du
monde un Iiomme qui vit dans le monde , il est
essen ticl qu ’il maintienne par sa maniere d ’agir
la superiorite de son caractere . Le monde est
1res corrompu ; mais il y a de certaines passions
cpii s ’y trouvent tres contrainles ; il y en a de
favorites qui defendent aux autres deparoitre .
Considerez les gens du monde entre eux ; il n ’y
a rien de si timide ; c ’est l ’orgueil qui n ’ose pas
dire ses secrets , et qui , dans les egards qu ’il
a pour les autres , se quittc pour se reprendre .
Le ohristianisme nous donne l ’habitude de sou -
mettre cet orgueil , le monde nous donne l ’ha -
bitude de le cacber . Avec le peu de vertu que
nous avons , que deviendrions - nous si tonte
notre ame se meltoit en überte , et si nous n ’e -
tions pas attentifs aux moindres paroles , aux
moindres signes , aux moindres gestes ? Or ,
quand des liommes d un caractere respecte
manifesten t des emjtortements que les gens du
monde n ’oseroient mettre au jour , ceux - ci
commencent a se croire meilleurs qu ’ils ne sont
en effet ; ce qui estun tres grand mal .

Nous autres gens du monde sommes sifoi -
bles que nous meritons extremement d ’etrc me -
nages . Ainsi , lorsqu ’on nous fait voir toutes
les marques exterieures des passions violentes ,
que vcut - on que nous pcnsions de rintcrieur ?



DE l ' ESrilIT DES LOIS . 3 /. q

Peut - on esperer quenous , avec notre temerite
ordinaire de juger , ne jugions pas ?

Oh pent avoir remarque , dans les disputes
et les conversations , ce qui arrive aux gens
dont l ’espi 'it est dur et difficile : comme ils ne
combattentpas pour s ’aider les uns les aulres ,
mals pour se jeter ä terre , ils s ’eloignent de
la verite , non pas a proportion de la gran -
deur ou de la pelitesse de leur esprit , mais de
la bizarrerie ou de l ’inflexibilite plus ou nioins
grande de leur caractere . l .e contraire arrive a
ceux a qui la nature ou l ’cducation ont donne
de la douceur : eoinine leurs disputes sont des
secours mutuels , qu ’ils concourent au mime
objet , qu ’ils ne pensent differemment que
pour parvenir ä penser de meine , ils trouvent
la verite ä proportion de leurs lumieres ; c ’est
la reeompense d ’un hon naturel .

Quiscunltoratneecrit sur les matieres de
reiigion , il ne laut pas qu ’il congite teilement
sur la piete de ceux qui le lisent , qu ’i ! dise
des clioses contraires au bou sens ; parceque ,
pour s ’accrediter aupres de ceux qui ont plus
de piete que de lumieres , il se decredite aupres
de ceux qui ont plus de lumieres que de piete .

Et comme la reiigion se defend beaucoup
par elle -nienie , eile perd plus lorsqu ’elle est
mal difendue que lorsqu ’elle n ’cst point du
tont defendue .

nsrn . des i .ois . 5 . • qü
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S ’ il arrivoit qu 'un komme , apres avoir
perdu ses lecteurs , atLaquät quelqu ’un qui eilt
quelque reputation , et trouvät par -la le moyen
de se faire lire ; on pourroit peut - etre soup -
conner que , sous pretexte de saerifier cette
victime a la religion , il la sacrifieroit ä son
amour - propre .

La maniere de critiquer dont nous parlons
est la chose du moude la plus capable de bor -
nerl ’etendue , et dediminuer , si j ’ose me servir
de -ce terme , la somme du genie national . La
tlieologie a ses bornes , eile a ses fonnules ; ,
parcequeles verites qu ’elle enseigne etant con -
nues , il laut que les hommes s ’y tiennent , et
on doit les empeclier de s ’en ecarter : c ’est bi
qu ’ilne faut pas que le genie prenne l ’essor ;
on le circonscrit , pour ainsi dire , dans une
enceinte . Mais c ’est se moquer du monde de
vouloir mettre cette mime enceinte autour de
ceux qui traitent les Sciences Immaines . Les
principes de la geometrie sont trcs vrais ; mais
si on les appliquoit a des choses de gout , on
feroit deraisonner la raison meme . Rien n ’e -
touffe plus la doctrine que de mettre a toules
les clioses une robe de docteur : les gens qui veu -
lent toujours enseigner empecbent beaucoup
d ’apprendre : iln ’ya point de geniequ ’onnere -
trecisselorsqu ’onrenvelopperad ’unmillion de
scrupules vains . A.vez -vous les meijleures inten -
tions du monde ? on vous forcera vous -meme
(Ten doutcr . Yous ne pouvez plus etre occupc
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a bien dire quand vous etes effraye par la
craiute de dire mal , et qu ’au lieu de suivre
votre pensee vous ne vous occupez que des ler -
mes qui peuvent ccliapper a la subtilite des
criliques . On vient nous mettre un beguin Sur
la tete pour nous dire ä chaque mot : Prenez
garde de tomber ; vous vonlez parier comme
vous , je veux que vous parliez comme moi .
Ya - t - on prendre l ’essor ? ils vous arretent par
la manche . A - t - on de la force et de la vie ? on
vous l ’ote ä eoups d ’epingle . Yous elevez -vous
un peu ? voilä des gens qui prennent leur pied
ou Ieur toise , levent la tete , et vous crient de
descendre pour vous mesurer . Courez - vous
dans votre carriere ? ils voudront que vous re -
gardiez toutes les pierres que les fourmis ont
mises sur votre chemin : il n ’y a ni Science ui
iitterature qui puisse resister a ce pedantisme .
Wotre siede a forme des dcademies , on vou -
dra nous faire rentrer dans les ecoles des sie -
cles tenebreux . Descarles est bien propre a
rassurer ceux qui , avec un genie infiniment
moindre que lesien , ont d ’aussibonneshiten -
tions que lui . Ce grand liommc fut sans cesse
accuse d ’atheisme ; et l ’on n ’emploie pas au -
jourd ’liui contre les athees de plus forts argu -
ments qüe les siens .

D u reste nous ne devons regarder les sri -
tiques comme personnelles que dans les cas oü
ceux qui les font ont voulu les rendre telles .
II est tres permis de critiquer les ouvrages qui
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out et « donnes au public , parccqu ' il seroit ri -
(licule qiie ceux qui ont voulu eclaircr les au -
Ires nc voulussent pas etre eclaires cux - uie -
nies . C ? ux qui dous avertissent sont los com -
pagnons de dos iravaux . Si le critique et l ’au -
teur clierclient la vcritc , ils ont le intime inte '
ret ; car Ja verile estle bien de tous les hommes ;
ils scront des confederes , et non pas des en -
nemis .

C ’ est avec grand plaisir que je quitte la
plume : on auroit contijiue ä garder le silenee
si de ce qu ’on le gardoit plusieurs personnes
n ’avoient conclu qu ’on y etoit rcduit .
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ECLAIRCISSEMENTS

SUR L ’ ESPRIT DES LOIS .

I .

Qu elques personnes ontfait celte objec -
tion : Dans le livre de l ’Esprit deslois c ’est l ’lion -
neur ou la crainte qni sont le principe de cer -
tains gouvernements , non pas la vertu ; et la
vertu n’est le principe que de quelques autres :
donc les vertus chretiennes ne sont pas requises
dans la plupart des gouvernements .

Voici la reponse . L ’auteur a mis cette nole
au cliapitre V du livre troisieme . « Je parle ici
« de la vertu politique , quiestlavertu morale ,
« dans le sens qu ’elle se dirige au bien general ;
« fort peu des vertus morales particulieres ; et
« point du tout de cette vertu qui a du rapport
« aux verites revelees . » II y a au cliapitre sui -
vant une autre note qui renvoie a celle - ci ; et ,
aux chapitres II et III du livre cinquieme ,
l ’auteur a defini sa . vertu , Yamour de la
fiatrie . II definit l ’amour de la patrie , IVz -
mour de Tegalite et de la frugalite . Tout le
livre cinquieme pose sur cesprincipes . Quand
un ecrivain a defini unmot dans son ouvrage ,
quand il a donne , pour me servir de cette ex-r

a ? .
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pression , son dictionnaire , ne faut -il pas en -
tendre ses paroles suivant la signification qu ’i'l
leur a donnee ?

Le mot de vertu , comme la plupart des
mots de toutes les langues , est pris dans di¬
verses acceptions : tantdt il sigriifie les verlas
cbretiennes , tantdt ies vertus paiennes ; sou -
vent une certaine vertu chretienne , ou bien
unecertaine vertu pai 'enne ; qnelqnefois la for¬
ce ; quelquefois , dans quelques langues , une
certaine capacite pour un art ou de certains
arts . C ’est ce qui prccede ou ce qui suit ce mot
qui en fixe la signification . Iri l ’auteur a fait
plus ; il a donne plusieurs fois sa definition .
On n ’a donc fait robiection nue parcequ ’ona
lu l ’ouvrage avec trop de rapidite .

II .

L ’ auteur a dit au livre II , chapitrelll :
n La meilicure aristocratieestcelle oii la partie
« du peuple qui n ’a point de pari a la puissance
« est si petite et si pauvre que la partie domi -
(i nante n ’a aucuu interet a l ’opprimer : aiusi
o quand Antipater cfablit a Alhene .s que ceux
« qui n ’auroirnt pas deux mille dracbmes se -
« roient exclus du droit de suffrage ( i ) , il for -
« ma la meilicure aristocratie qui füt possible ;

( i ) Diodore , Uv . X.V1II , p . 601 , edit . de Rho -
dojuan .



suk l ’esphit des i , ois . . a55

».pnrceque re eens etoit si 'petit qu ’il nVxcluoit
« que peu de gens , et personne qui ent quel -
« que consideration dans la eile . Les famijlcs
« aristocratiques doivent donc efre penple au -
« tant qu ’il est possible . Pins une arislocratie
« approcliera de la democratie , plus eile sera
« parfaite ; et eile le deviendra moins ä mesurc
« qu ’elle approcliera de la monarebie . »

Dans une lettre inserer dans le jöurnal de
Trevoux , du mois d ’avril 1749 ) on a objeete
a l ’auteur sa citatlon meine . On a , dit - on , de -
yant lrs yeux l ’endroit eite ; et on y trouve
qu ’il n ’y avoit que neuf mille personnes qui
eussent le eens prescrit par Antipater ; qu ’il
y en avoit yingt - deux mille qui ne l ’ayoient
pas : d ’oü l ’on conelut rpie l ’auteur applique
mal ses citations , puisqne , dans cette republi -
que d ’Antipater , le petit nombre etoit dans le
eens et que le grand nombre n ’y etoit pas .

n je p o N s E .
Ii , eut fte ä desirer que celui qui a fait cette

critiqne eilt fait plus d ’attention et ä ce qu a
dit l ’auteur et ä ce qu ’a dir Diodore .

1° . Il n ’y axoit point vnigt -deux mille per¬
sonnes qui n ’cusscntpas le eens dans larepu -
blique ( t ’Anlipatrr : les yingt - deux mille per¬
sonnes dont parle Diodore furo nt releguees et
elablies dans la Tlirace , et il ne restapour for -
111er cette repubiiq . ie que les neuf mille ci -
toyens qui avoient le eens , eleeux du bas peu -
ple qui ne vouluren t pas partir pour la Tlirace .
Le lecteurpeut consulter Diodore .
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2° . Qu and il seroit reste ä Atlienes vingfc -

deux mille personnes qui n ’auroient pas eu le
eens , l ’objection n ’en seroit pas plus jnste . Les

mots de grand et de petit sont relatifs . Neuf
mille souverains dans un etat font un nombre

immense , et vingt - deux mille sujets dans le
mente etat font un nombre infiniment petit .



REMERCIEMENT
SINCERE

A UN IIOMME CHARIT ABLE ,1
ATTKI ß TJE A. VOLTAIRE .

A Marseille , mai 1750 .

Vous avez rendu Service au genre liumain
cn vous derhainant sagement conlre des ou -
vrages faits pour Ie pervertir . Vous ne eessez
d ’ecrire conlre l ’Espril . des lois , et meine il
paroit a votre slyle r [ue vous etes l ’ennemi de
tonte Sorte d ’esprit . Vous avertissez que vous
avez preserve Je monde du venin repandu
dans l ’Essai sur riiomme , de Pope , livre que .
je ne cesse de refirepour me convaincre de plus
cn plus de la force de vos raisons et de l ’im -
portance de vos Services . Vous ne vous amusez
pas , monsieur , a examiner le fond de l ’ou -
vrage sur les lois , ä verißcr les citations , ä.
discuter s ’il y a de la justesse , de la profon -
deur , de la clarte , de la sagesse ; si les cha -
] >itres naissenl les uns des autres , s ’ils forment .
un lont ensemble ; si enfin ee livre , cpii de -
vroit etre utile , ne seroit pas par mallieur un
livre agreable .

Vous allez d ’abord au fait : et , regardant
M . de Montesquieu comme le disciple de Pope ,
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vous les regardez tous deux comme les disci -
ples de Spinosa . Yous leur reprochez avec un
zele merveilleux d ’etre athees , pareeque vous
decouvrez , dites - vous , datis toute leur Philo¬
sophie les principe * de la religion naturelle .
Dien n ’est assurement , nionsieur , niplus cha -
ritable , ni plus judicieux , que de conclure
qu ’un pliilosophe ne connoit point de Dieu ,
de cela mente qu ’il pose pour principe que
Dieu parle au coeur de tous les homines .

« Un honnete homme est le plus noble ou -
« vrage de Dieu » , dit le celebre poete philo -
sophe ; vous vous elevez au - dessus de l ’hon -
nete homme . Vous confondez ces maximes
funestes , que la Divinite est l ’auteur et le lien
de tous les etres , que tous les homrnes sont
freres , que Dieu est leur pere commtan , qu ’il
faut ne rien innover dans la religion , ne point
troubler la paix etablie par un monarque sage ,
qu ’on doit tolerer les Sentiments des homrnes ,
ainsi queleurs defauts . Continuez , monsieur ;
ecrasez cet affreux liberiinage , qui estaufond
la ruine de la soeiete . C ’est beaucoup que par
vos Gazettes ecclesiastiques vous ayiez sainte -
xnent essaye de tourner en ridicule toutes les
puissances ; et , quoique la grace d ’etre plai -
sant vous ait manque , volenti et conanti -,
eependant vous avez le merite d ’avoir fait
tous vos efforts pour ecrire agreablement des
invectives . Vous avez voulu quelquefois re -
jouir des saints ; mais vous avez souvent es¬
saye d ’armer chretiennement les ftdeles les uns
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conlre les autres . Vous precliez le schisme
pour la plus grande gloire de Dieu . Tout tela
est tres ediliant : mais ce n ’est point encore
as $ez .

Votre zele n ’a lien fait qu ’ä demi , si vous
ne parvenez ä faire brüler les livres de Pope ,
de Locke , et de Bayle , l ’Esprit des lois , etc .
dans un bticher auquel ou mettra le feu ayec
linpaquet deNouvelles eeelesiastiques .

En effet , monsieur , quels maux epouvan -
tables n ’ont pas fait dans le monde une dou -
zaine de vers repandus dans l ’Essai sur
l ’bomine , de ce scelerat de Pope , cinq ou six
arlicles du Dictionnaire de cet aboininable

p Bayle , une ou deux pages de ce coquin de
Locke , et d ’autres incendiaires de cette es -
pece ! II est vrai que ces liommes ont mene
unevie pure etinnocente , que tous les hon -
netes gens les cherissoient et les eonsultoient ;
mais c ’est par - lä qu ’ils sont dangereux . Vous
voyez leurs sectateurs , les armes a la main ,
troubler les roy aumes , porter par -tout le flam -
beau des guerres civiles . Montaigne , Cliarron ,
le president de Thou , Descartes , Gassendi ,
Bohaut , le Yayer , ces liommes affreux qui
ctoient dans les memes principes , boulever -
serent . tout en France . G ’cst leur philosophie
qui fit donner tant de batailles , et qui causa
la Saint - Barlliclemi . C ’est leur esprit de tole -
rantisme qui est la i-uine du monde ; et c ’est
votre saint zele qui repaud par -tout la douceur
de la congorde .
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Vcms nous apprenez que . tous IcsparlisanS
de la religion naturelle sont les ennemis de
) a religion cbretienne . Vraiment , monsieur ,
vous avez fait la une belle decou verte ! Ainsi ,
des que je verrai im Uoimne sage , qui dans sa
pliilosophie reconnoilra par - lout l ’Ktre su -
jircmc , qni adinirera laProvidence dansl ’in -
liniment grand et dans Finliniment petit , dans
la production des mondes , et dans celle des
inseetos , je eondurai de la qu ’il estimpossible
<| ue cet homme soit cliretien . Vous nous aver -
tissez qu ’il faut penser ainsi aujourd ’liui de
lous les philosoplies . On ne pouvoit certai - |
jiement rien dife de plus sense et de plus utile 1
au chrislianisme , que d ’assurer que notrc re - j
ligion estbafouee dans tonte l ’Europe par lous
ceux dont la profcssion est de cbereher la ve -
rite . Vous pouvez vous vanter d ’avoir fait lä
Eine reflexion dont les consequences seront ;
bien avanlageuses au public .

Que j ’aime encorc votre colere contre l ’au -
teur de FEspril des lois , quand vous lui re -
proehez d ’avoir loue les Solon , Jes Platon ,
les Socrale , les Aristide , les Ciceron , les Ca -
t on , 1es Epic te te , les Antonin , e11es Trajan ! On
croiroit , ä votre devote fureur contre ces gens
la , qu ’ils ont tous signe le fortrtulaire . Quel
monslres , monsieur , que tous ces gram
liommes de Fantiquite ! Bnilons tout ee qi
nous reste de leurs ecrits , avec ceux de Pope ,
de Lorke , et de M . de Montesquieu . En elfet ,
tous ces anciens sages sont vos ennemis ; ils

1
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ent tous ete eclaires par lareligion natureile ;
et la vötre , monsieur , je dis lavötre en par -
tieuiier , paroit si fort contre la nalure , que
je ne m ’elonne pas que vous detesdez sincere -
ment tous ces 'illustres reprouves qui ont tait ,
je ne sais rpmment , tant de bien äla terre . Re -
incrciez bien Dieu de n ’avoir rien de commun ,
ni avec leur condiute , ni avec ieurs ecrits .

Yos saintes idees sur le gouvernement poli -
tique sont uue suite de volre sagesse . On voit
que yous connoissez les royaumes de la terre
tout comine le royaume des c :eux . Vous con -
damnez de yotre autorite privee les gains que
l ’nn fait dans les risques maritimes . Vous ne
savez pas probablement ce que c ’est que Tan¬
gent ä la grosse ; mais vous appelez ce com¬
merce usure . C ’est une nouvelle Obligation
quele roivous aura d ’empeclier ses sujets de
commercer ä Cadix : il faut laisser rette oeuYre
de Satan aux Anglais et anx Hollandais , qui
sollt deja damnes sans ressoui ’ce . Je voudrois ,
monsieur , que yous nous dissiez combien vous
rapporte le commerce sacre de yos Nouvelles
eeclesiasliques . Je erois que la benediction re -
pandue sur ce chef - d ’ceuvre peut bien faire
monter le profit a trois cents pour cent . II n ’y a
point de commerce profane qui ait jamais si
bien rendu .

.-1 Le commerce maritime que yous condam -
■-1 nez pourroit etre excuse peut -etre en f aveur de
i Tutilite publique , de la hardiesse d ’envoyer

son bien dans un autre liemispbere , et du
Esrn . des T.ois . 5 .
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risque des naufrages . Votre pelilnegoceaune
litilite plus sensible ; il demande plus de cou-
rage , et expose a de plus grauds rlsques .

Quoi de plus utile en effet que d ’instruire
l 'univers quatre fois par mois des avenlures de
quelques clercs tousures ? qüoi de plus coura-
geux que d ’outrager votre roi et volre arehe -
yeque ? et quel risque , monsieur , que ces pe -
tites liumiliatioris que vous pourricz essuyer
en place publique ? Mais je me trompe ; il y a
des charmes a souffrir pour 3a bonne cause : il
vaut mieux obeir ä Dieu ( | u ’aux liommes , et
vous me paroissez toutfait pour le marlyre ,
quejevous souliaite cordialeraent , etant votre
tres bumble et Lres obeissaul serviteur .

EIN EU TOME CINQUIEME .
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